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-Unc Nidau A rien exacte 
De toutes les dẽmarches 
Die ce ſage Politique 
8 le 5 Septembre 1761, 
7 Qu'il quitta le Miniſtere, _ 
1 husgu au 30 Juillet 1766, 
„ Qu il a &te cr 
CoMTE DE CHATHAM, 
Et garde du ſgeau prive - 
d' Angleterre, 35 
Contenante un Eſpace de pris. = 28 So 
De cinq ans, 
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Par le Colonel Chevalier de — Fl 4. / 


3 a as a. a5 _— 3 N ; 


A COLOGNE: 


7 ws pierre Tell-Truth, rue du Patriote, #Venſei 
5 de « Fimpartaies LIN | 
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2 
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| p a bo, 
ASA GRANDEUR, 


Y Lord Duc de Leeds, Mar- 
a VA quis de Carmarthen, Vicomte 
Dumblaine en Ecoſſe, et Chevalier 
de I'Ordre de la Jarretiére. 
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je vous dedie cette Bro- 

cure, ce neſt, ni parce- 
gre je ſgais que vous rendes 

Juſtice aux talens de my Lord 

Comte de Chatham, ni par ce 

gue je vous ai des obligations, 

et que dans le malheur vous 

ad toujours bien voulu me re- 

cevorr en homme de condition, 

ni enfin par ce que vous aues 

dees vertus dont Fetalage'pour- 

vroit remplir une Epitre dedt- 

catoire; mais c eſt uniquement 
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par ce que je ne connois pas te 
aur plus droit gue te votre. 


voila, my Lord, le vrai motif 
de Phommage -public gue je vous 


rends; daignes Paccepter avec 
votre bonte ordinaire, ainſi que 


les aſſurances du profond re- 
edi, et de la reconnorfſun ce 


Sans bornes avec tes 6 a 
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Lo qu on a a faite 1855 
les pays etrangers à ma 
Traduction de l Examen du 
 Mmiftere de Mr. Pitt, m'a 
engage : à en doner le ſuple- 
ment; j ai cru qu'un recapl- : 


= tule fiickinQ de toutes les de- 


_ marches de ce politique con- 
ſomè ne pouroit que faire 
plaiſir au public, parce que 
tous les pas d' un grand hom- 
me font dignes de fon atten- 
tion. comme je ne cite que 
des faits, on ne poura me les 
conteſter; ces faits m'ont na- 
turellement mene a quelques 
os re- 


= + viii "EN 

reflexions;- je les foumdts' a 
jugement de Pimpartialits; 
cꝰèſt un tribunal dont Je crolis 
n' avoir rien à redouter. ſi pe 
Stre on trouve quelque = | 
de trop | fort dans les 43 pre- 
mieres. pages, on ne doit- pas 
me IAmputer, n' aiant fait que 
traduire / Appendix Anglois. 
il n'ya que ce qui ſuit depuis 
la recapitulation qui ſoit. de | 
moi, et je me flatte qu on n'y_ 
trouvera rien que de vrai. 


We" * 


Le bon homme Tell-Truth 
: me prie d'a avertir le public e u il 

prend ſur ſon compte les fau- 
tes d impreſſion qu'il 0A We — 
E blie 8. ſon errata. 2505 
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TAI dis plus haut dans Lexamen du 
Miniſtére de Mr. Pitt, qu'il avoit é&té 
fait Secretaire d'Etat au mois de Decembre 
1756, et qu'au mois d' Avril ſuivant il avoit 

eu ordre de reſigner: mais comme je n'at 
pas dis quel avoit été le motif de cet ordre, 
et que peut · Etre jamais le public nen a {gu 
les vraies raiſons, il n'eſt pas hors de propos 
d'en toucher ici deux mots. | 
Il Cetoit forme pendant le Miniſtere de 
Mr. Fox un ſyſteme de connexions avec le 
continent, ſyſteme auſh Etendu qu” extra- 
vagant, et qui denotoit amplement le ou 
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de ſcavoir et de lumieres de ceux qui 


Tavoient enfante. Mr. Pitt le fronda fans 
aueun menagement. la perte de Minorque. 


Cauſa la chute de Mr. Fox; et la poſition 
embaraſſante et critique ou Fon ſe trouvoit 
fit entrer Mr. Pitt dans le miniſtere. Mais 


1 n'en perſiſta pas moins dans ſou oppo- 
ſition contre la guerre d' Allemagne. Toute 


Europe etfoit informèe des les commence- 


ments de  Annee 1756 que la France, n'at- 
tendoit que le moment ou la faiſon, put lui 


permetite de tenir la campagne, pour faire 


marcher une armee formidable contre 


Hanovre. Il etoit naturel de deffendre cet 


Electorat, puiſque la France ne Vattaquoit 


gu'ena conſequence de ſou animofite contre 


le Roi dAngleterre. Mr. Pitt n'ctoit pas 


davis contraire, mais ce qu'il defaprouvoit, 
Etoit le plan forme pour cette deffenſe. 
E'Angleterre avoit conclu un traite de ſyb- 


fide avec la Heſſe et la Ruſſie. Les auteurs 
de ce traite ſentant que le peuple ne 1 


pas les meſures qu ils avoient priſes, lui 
voulurent faire croire que ces traites n'avoi- 


ent pour but que la deffenſe de Angleterre 7 | 


7 Comme les miniſtres qui avoient conclu ces 

traites n ẽparguerent rieu pour les fair paſſer, pour uri 

chef d*oeuyre de prudence et de politique, ainſi qu ne : 

ke, qu” ils prenojent au bien de Fẽtat, 

il n'eſt pas hors de propos de eommuniquer au public 
. Eo »? quelques 


— 


TY 


La choſe toit ſi abſurde et ſi ridicule en 
elle meme, qu'un chacun ſen mocquoit, et 
ſe donnoit les violons aux depends de ceux 
qui l'avoient conclu. Le vrai but du traité 
avec la Ruſſie, ſuppoſe qui'l en eut un, 
- Etoit la deffenſe d' Hanovre. Mais, pour 
redreſſer une demarche dont tout le monde 
connoiffoit le faux on fit une convention avec 


Ta Pruſſe; ce Fan annulloit le taite de Ruſſie. 
Car il y ẽtoit ſpecialementftipule que les par- 
ties contractantes ſ'engageoient ane ſouffrir 


quelques, remarques qu'on fit à ce ſujet, © Il n'elt pas 

aiſe d aprẽcier le merite de nos miniſtres, parce quit - 
eſt difficile d'evaluer la vanite. IIs auroient du re- 
flechir, avant de mandier les eloges du public, que nous 
vivons dans un ſiècle, ou tout le monde ſgait juſquꝰ ou va 
le poid de For, et qu” avec ſou ſecours on vient about de 
tout. Rien de fi aiſe que d' avoir des troupes ſubſidiaires, 
quand ou veut leur Ae ce qu'elles demandent, on 
voit aifement qu'il ne ſ'eſt rien fait qu un chaeun nꝰeut 
pu faire il eut ets dans le meme Cas.“ Perſonne. 
# entendit jamais mieu Þ Almanac de la cour que My. Fox. 
On ne ſcauroit dire au juſte fi c eſt a Mr. 3 
un des plus celebres treſoriers de Parmee qui Paient 
precede. a qui il a / obligation du plan et des principes 
du petit liure rouge; toujours ęſt-il certain que ſur ce 
chapitre Mr. Winnington ẽtoit un des premiers hommes 
de ſon fiecle; auſſi trouvant un jour le feu Lord Gran- 
ville à lire Demoſthene (qu'il aimoit baucoup) il lui 
dit, qu'il trayailloit à ſa ruine et ſortant le livre rouge 
ia poche, voila ajoutat-il, my Lord ceque vous 
deur ies lire. Le treſorier difvit aſſez juſte, car ce ſeig- 
neur toit trop doſintereſſẽ pour jamais faire fortune 
par ſes emplois. | 5 | | 7 
* — 2 aucunes 
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aucunes troupes etrangeres dans Fempire, 
et les Ruſſes -Etoient des troupes étran- 

res. Pour eomble de malheur on apprit 
alors la formidable ligue qui venoit de ſe 
former contre le Roi de Pruſſe, de ſorte 
qu il lui etoit impoſſible d'affiſter Hanovre, 
et qu on ne pouvoit naturellement Vexiger, 
ſans lui donner quelque equivalent propor- 
tione, à quoi la convention n'avoit pas prevu, 


Deforte ny de toute fagon Hanovre ſe trou- 


voit preſque fans deffenſe, comme les evene- 

ments Tont aſſèz prouve ; et VAngleterre 

17 2 les troupes Hannovrienes et 
le 


Heſſoiſes fans en retirer la moindre utilite, 
Oependant Mr. Fox appuioit ſon ſyſteme 
de toutes ſes forces; on raſſembla les 
5 Heſſois et les Hannovriens, et on en forma 
un corps qu on decora du nom pompeux 
d' armee d obſervation: il eſt vrai qu elle toit 

deſtinee a avoir l'oeil ſur les mouvemens des 

_  Frangois, qui forts du double devoient dans 

peu Cavancer contre l Electorat. On donna 
le commandement de cette armee au Duc 
. de Cumberland. Tout le monde rendoit 


Jjuſtice aux talents et 4 la bravoure de 


8. A. R. mais on étoit fachè de voir ce 


Prince dans le Cas dexpoſer fa reputation, 
car il ne pouvoit en aucune fagon agir avec 
dies forces fi inferieures à celles qu'on alloit 
bi oppoler. *. Un chacun ſentoit toute la 


"Forbletſs E 


/ 


ta} | 

 foibleſſe: de ce WP. 7. Mr. Pitt le * 
rouvoit hautement comme tel, et tous les 
2 gens, à qui Feſprit de partialits 
ne faſcinoit pas les yeux, en jugeoient de 
meme. Monſieur Fox nen perſiſtoit a8 
moins dans ſes jdees, et il affirmoit qu elles 
etoĩent juſtes; le parlement qu'il avoit dans 
ſa manche les approuva en accordant l argent 
 neceſfaire p a DO mettre en execution, et 
1] reſolut ren avant.quoiqu”'..il en du 
arriver. - Me. Pitt, et ſes adherans conti- 
nuant . toujours | 2 Cy. oppoſer, ſe virent 
naturellement, à cette epoque dans le. Cls 
de ſe retirer des affaires. Le premier eclat 
de la tem peſte tomba ſur my Lord Temple 
ui ayoit été mis A la tete de Vamirauts 
lorſque Mr. Pitt avoit regeu les eaux, on 
lui envoia ſa demiſſion, non qu il ſembla 
qu on ſe pl nac de lui, car {a conduite 
parut ixrepr able, mais ſimplement parce 
que ſa perſonne n'<toit plus agreable. La 
chute de my Lord. Temple fut peu APCs 
- ſuivie de celle de Mr. Legge qui avoit été 
fait Chancelier de I'Echiquier, et enſin par 
ordre expres du Roi Mr. Pitt, qui Etoit 
Secretaire d Etat au department du ſud rè- 
ſigna ſou poſte. Quatre jours apres le Duc. 
de Cumberland partit pour  Allemagne., 
- Ce fut alors qu'on vit clairement quel ayoit, 
Etẽ le N but de Mr. Fox qui dans ces 
37 4 Fs rs tems 
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tems temoignoit YAO plus 26lé, 


et la reconnoifiance la plus vive au Duc de 
Cumberland dout il avoit regeu des faveurs 
fans nombre. On avoit eu ſoin d'eloi 158 


des affaires tous ceux qui Etoient dans 1 


1 avant le depart du duc; tel erbt 
etat des choſes. Larmeè d' obſervation fe 
mit alors en marche, et on regla les meſures 
a prendre pour la deffenſe Hanovre, ou 
de moins on les fixa de fagon qu aucun 
nouveau Miniſtre ne les pu changer. On 
repreſenta au Roi que les trois ilfluftres per- 
dont nous venons de faire mentiou, 

stojent des du ets incapables d aueun emploi, 
et i f'avoient ni attachment pour 
ni zele pour ſou ſervice: iI 


memè lieu de eroire que 8. M. fit Dor thr | 


ters dans ce faux prejuge, ce n'ctoit pas la 
egg fois que de bons Roĩs avoient Ete 
Ia dupe des favuffes impreffions que de man- | 


vais Miniſtres leur ont fait prendre: 


oĩqu il en ſoit, il eſt certain que le Roi fut 
Bientöt detrompe, et qu'il trouva que per- 
ſonne ne lu ẽtor̃t plus veritablement attachè, 
ainſi qu'a a famille, et aux vrais intereſt de 


for aufft ce digne Monarque fem 
pre 4 donner tes m plus 


s' de ſa faveur à my Lord Temple, 4 
dont perſonne ne powivvit x nier les E la ND 


croltare;: et probite.” 


ante” he | Le 
' 


123 
Le reproche principal que faiſoient a Mr. 


Pitt ſes ennemis, ètoit qu apres avoir dabord 
ſi hautement criè contre la guerre d' Alle- 
magne, il y avoit enſuite done tete baiſſeeè, 
ce qu ils taxoien de contradi Fione mantfeſte. 
Les pauvres petits ecrivains payes par my 
Lord Bute pour aboier contre Mr, Pitt ont 
Epuiſé toute leur toible rhetorique, ainſi que 
celle de leur patron a ce ſujet; ils ont Jetts 
la deſſus feu et flame, et ont meme &te jus 
qua l'invective. Je ne crois pas que jamais 
particulier cans les trois ruiaumes ſe ſoit vu 
inſulté, maltraite, et vilipendé de la ſorte; 
on en eſt mẽme venu juſqu i attaquer ce 
galant homme ſur {es mœurs; et la calomnie 
a rependu ſon venin juſques ſur ceux qui 
pour le bien de la patrie avojĩent Epoule ſes 
ſentimens. Mais parmi le fatras dabſurdites 
dont on a ennuiè le public a la charge de 
Mr. Pitt, ancun ſujet n'a été fi ſouvent re- 
batu, et pouſſe auſſi loin que celuici. Favour 
que dabord Mr. Pitt s Eſt oppoſe à la one | 
4 continent, je nen diſcouviens pas, non 
Ne que de tout ce qu il a ayance 4 ce ſujet. 
ais qu'on me diſe quand ce Miniſtre a 
jamais ſoutenu que nous n'y devions avoir 


aucune connexion; je deffie ſes ennemis de 
4 


me repondre. Ils auroient meme peine 
prouver que jamais il chercha a. daes: | 
* * de notre 1 * enoncer. 


N CR 


[ 8 | | 
PFebſonnt” ne ſentoit plus que lui, que vu la 
quantite de diverſes puiſſances qui ſur Te 
- continent cherchent chacunes en particulier 
à Pagrändir ſuivant leurs differens intéréſt 
dont occaſionellement les uns ſont ou op- 
oſẽs ou lies à ceux de la grande Bretagne, il 
nous ctoit impoſſible de nous en detacher to- 
talement; auſſi la ſeule choſe qu'il des 
aprouvoit dans tout le tems qu'il f oppoſa 4 
la guerre d 'Allemagnee etoit un certain fyſteme. 
Syſtẽme qu” avec, lui pluſieurs des meil- 
lieures tetes, et en meme tems des mieux 
intentioneès de TAngleterre, trouvoient in- 
inconſiſtent aux intereſt de la nation. Plan 
qui wetoit pas p plan, meſures ſans meſures, 
et forin&es par des Miniſtres dont les talens 
n'Etoient  gueres plus avéres que leur in- 
tegrité, voila quel etoit ce ſyſteme que Mr. 
Pitt contrecaroit ; il ne vouloit pas que nous 
entrafſions dans les affaires d Allemagne 
dans la vue de ſervir l'Allemagne ſeule. Ce 
qui navoit jamais etè et ne pouvoit jamais 
etre d aucune, utilite a TAngleterre. qu 
ou me diſe par exemple quel fruit nous 
avons retire de notre alliance avec Vimpera- 
trice Reine que les ſucceſſeurs de Mr. Pitt 
| llent PAllice naturelle de VAngleterre, 
: n avous nous pas dans avant derniere 
erre entretenu de nombreuſes armes en 
e pour ſoutenir ſon parti? Malgrez 
We. „ oopeſt> | 


" 


f 


- [9 T1 
cependant tous les efforts Get ceux qui U 

alors au timon des affaires avons nous pu 
empecher la France de ſemparer des places 

jue nous voulions couvrir? PAngleterre qui 
ſeule avoit faite la conqueſte de Louiſbourg 
ne la c&da-t-elle pas a la France en Equivay 
leut des pays bas qui retournerent 4 Tim-- 


peratrice reine? Comment depuis cette prin- 


ceſſe nous en a-t-elle recompenſe? Eft ce 
eu abandonnant nos intereſt au commence- 
ment de la derniere guerre? Voila quel ctoit 
un des plans que Mr. Pitt ne pouvoit gouter, 
et auquel il,s oppoſa pendant long tems avec 
force et vigueur. L'autre etoit, comme 
nous Vavous dit plus haut, celui que Mr. 
Fox avoit forme dans le court eſpace de fon 
Miniſtére, de tirer du pole des troupes 
ſubſidiaires pour les faire paſſer à la deffenſe 
de Hanovre. Ou voit du premier cou 
d' oeil toute retendue de ce Fylkeme, ſon ab- 
ſurdité, la depenſe qu, il exigeoit, et le peu 


de fruit qu ou devoit s eu promettte. L'An- 
gleterre avoit a deffendre Hanovre nou ſeule- 
ment contre toutes les forces de terre de la 


France, mais meme contre le Roi de Pruſſe, 
le corps Germanique, ou telle autre puiffance 
quelconque. Pour y parvenir elle prit à ſa 
ſa ſolde les troupes de Ruſſie; un ſyſteme 
auſſi ſage et auſſi politique n'a pas beſoin 


4 e aut par DP: pour Ceur, qui 
'C "en 


does 


s It 
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en . les e ne veut on pas e 


doner la peine de Veplucher, on "He peut 


cependant s 'empecher, de dire que ce fut un 
bonheur pour. | Augleterre qu il neut pas 
lieu. . Ce fut ſur les ruines de ce beau pro- 
J&R, qu on voulut faire valoir juſqu' au mo- 
ment qu on eu vit Timpoſſibilitè morale, que 
fut bati celui qu à la fin Mr. Pitt adopta 
pour ſe rendre aux defirs de la nation. Mais 
en donnant les maius, il ſgeut le digerer 
de fagon à le rendre egalement avantageux 
a1 Angleterre et 2 Hanovre. Mr. Pitt n'etoit 
pas le ſeul qui entrevit les ſuittes fatales qui 
en deriveroient, ainſi que ce qu il en couteroit 
pour lui doner de Lame. Plufieurs poli- 
8 © Bangs auſſi ſages qu Eclairés avoient 4 ce ſu- 
it les mèmes notions, ce qui les avoit en- 
8 & le fronder. Mais ni ce Miniſtre, ni 
ceux qui adoptoient ſes fentimens, nie dirent 
jamais que FAngleterre ne devoit %% lument 
pas ſe meler des affaires du continent. Bien 
Join de lä ils Etocint d opinion que ſuivant le 
principe adapté au moment de la revolu- 
tion, ou deyoit former un ſyſtẽme par raport 
2 all continent, Par ou on fut non ſeulement 
f A meme de tenir toujours en bride Vambi- 


55 tion de la maiſon de Bourbon en Europe, 


is de tacher auſſi de ruiner fon com- 


S merce, et de lui enleyer ſes principaux cta- 


mens dans les autres parties de Thẽmi- 


ſphere. | 8 1a France — PAngleterre 


en 


— 


park 
en profite, parce que ce qui derange lune 
des deux puifſances fait du bien A Pautre: 
au contraire pour peu que la France fagran- 
diſſe, VAngleterre fe trouve en danger. 
Mais le ſyſteme forme en 1743 par raport 
au continent donna- til le moindre echec 
A la France? perſonne n'eſt aſſèz effronte 
pour oſer Vafſurer. le ſyſteme de 1755 lui 
fit-1l plus dc tort? il eſt de notorlete publi- 
que que Jes Francois volerent de conqueſtes 
en conqueſtes tant en Amerique qu'en Alle. 
magne, juſqu'au moment ou Monſieur Pitt 
ſ eę mit à la tete des affaires; et jusqu* a celui 
ou pour complaire a tout le Rolaume, il con- 
ſentit à prendre des meſures relatives au con- 
_ tinent; il ſceut par ſa ſeule prudence, ſaſageſſe, 
et ſon application doner de là confiſtence à | 
ce ſyſteme, le rendre uniforme, et FexEcuter | ; 
dae fagon à le faire ſervir egalement 4 Alle- | 
magne et a Angleterre. A cette epogue ceux 
gui d'accord avec ce Miniftre avoĩent invari- 
ablement fronde ce ſyſteme, y Aonerent les 
mains des qu'is virent qu'l Etoit combine 
pour les intereſt de! Angleterre par Jembaras 
ou il jettoit la France. Peut on done taxer 
tant de differens perſonages, le parlement, et 
tout le peuple de cantradikkien mam feſle? 
mn approuva- t- ou pas mèmę A Leiceſter-houſe 
le traitè conclu avec la Pruſſe ſous le Miniſtere 
de Mr. Pitt? Faccuſera-t-on douc auſſi de 
 -, Fonlrad;ehion man feſte? nous avons detaille 


9 


„ 4 
dans Fe examen..du Miniſtere de Mr. Pitt 
quel..ctoit ſon ſyſteme, ainſi pour ne pas 
tom ber dans la repetition nous nous conten- 
terons de dite que c'eſt à ſyſteme que nous 
ſomes rede vables de tous nous ſuctts, car les 
Frangois .&chouerent fi completement dans 
leur prqjet fur Hanovre, que ſi le feu Roi 
cut Fecu juſqu' a la paix, nous n'euſſions 
jamais ſacrifiè un pouce de nos conqueſtes 
pour cet Electorat. Je dis plus, ce ſyſteme 
fit un tert fi conſiderable aux Francois, et 
derangea tellement leur plan qu il ne leur 
fut = poſſible de ſe maintenir en Alle- 
magne, et quoi qu apres la reſignation de 
Mr. Pitt, I armee allice ne regeut ni ſecours, 
ni aſſiſtance, ni renforts de my Lord Bute, 
et que ce Miniſtre qui 4 tout prix vouloit la 
paix, avoit reſolu dabandoner tous nos 
allies, rien n empecha cependant le Prince 
Ferdinand de prendre Caſſel, et d'enlever 
5 par ce ſeul coùp aux Francois tout le prix 
des victoires qu ils faiſoient ſonner ſi haut: 
ce qui prouve avec quelle juſteſſe le ſyſteme 
de Mr. Pitt èroit combine pour que. lAn- 
gleterre et Allemagne en retiraſſent des 
advantages reciproques: ainſi, au lieu d' etre 
comme autre fois la dupe de nos connexions 
aveg, FAllemagne,; nous, ſgumes par la pru- 
dence de Mr. Pitt en tirer parti, et les 
PM 1 , varent battys comme allieurs. 
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© Quoiqu en 1743 1 Angleterre ne retira 
aucun avantage fgnale de ſes connexions 
avec le continent parce que cet article, ainſi 
que pluſieurs autres relatifs a cette guerre 
fut dirige ſur des principes faux et deſtitues” 
de methode; cela n'empecha' pas Mr. Pitt; 
de ſentir avec combien de juſteſſe, excepté 
ſous les quatre malheureux regnes des 
Stuards, on avoit toujours penſe dans ce 
pays que la bonne politique ne permet 
toit pas que 1 Angleterre parut indifferente 
a ce qui ſe paſſoit ſur le continent. 8ĩ par 
exemple, lorſque l Eſpagne ſe declara contre | 
nous dans la derniere guerre, ou fut con- 
venu, comme la raiſon ſembloit le dicter, 
de rappeller les troupes Angloiſes de ! Alle- 
magne, pour ſupporter Te Roi de Portugal, iI 
Cen ſeroit ſuivi que h France et Eſpagne. 
Se ſerotent empare des pays bas; quel et 
homme de bon ſens qui poura me niet 
ue TAngletererre eut put voir de Tang” 
froid et fans inquietude Fa ambitieuse maiſon 
de Bourbon s'acroitre auſſi conſiderable- 
ment; il eut fallu pour cela avoir renoncs 
A Thonneur de la nation ainſi qu 4 Lin 
tereſt de notre ſeuretè perſonelle qui ſe 
trouvoit engagee dans la deffenſe d Han- 
ovre qui n'etoit méle dans la querelle 
wa. notre occaſion. la grande Elizabeth, 
| deer "ONE neut d autre ennemi que Ef. 


pagne 


| 


ſouffriſſent d'un pareil 


nous eut on donc 


agne, ne crut pas devoir lui laiſſer les pays 


th 


as, dans la crainte que ſes ſujèts ne 


andiſſement. Ne 


lame d' abandoner 


ces mEmes. pays 41a France et 4 V'Eſpagne? 


b de be boibleſſe depend notre 


rete. - 


Etre paſſe? cependant pour peu qu'onſoitau | 
fait 3 natre conſtitution on ne 
rer que dans le poſte ou ſe trouvoit Mr. Pitt 


A, 120 pouyoit en aucune n ſe meler 1 
3 


Tout ce qu'c on a e de plus — 
able contre la guerre d' Allemagne, eſt ce 
qu elle nous a-conte. Pavoue que d'un 
cote ou d'un autre, il peut y avoir eut de la 
mal verſation, et il ſeroit apropos qu'on 
ſgeut aqui sen prendre; parce qu il eſt na- 
_ * furel que ceux qui ont eut la manutation 
des deniers publics, et en ont abuſe, doi- 
vent en rendre compte, mais juſqu a ce 
qu on connoiſſe le coupable, il ſeroiĩt in- 
juſte d accuſer perſonne, Lon doit ici ce- 
pendant juſtifier Villuſtre perſonage à qui 
ou ſemble en demander compte; parmi J. 

differens ecrits qui ont paru contre Mr. 
Pitt, au ſujet des depenſes de la guerre 
d Allemagne, les uns Ven regardent comme 
Tauteur direct, d autres plus moderès ſe con- 
dentent de Vinfinuer, Eſt il donc re- 
1 des malverſations qui peuvenn 


4 


t igno- 


* 


la depenſe, cet article regarde un tout autre 
department qui ne depend en rien des 


que tracer les plans et en diriger les em Opera | 


Secretaires d Etat. Mr. Pitt ne fit jamais 


tions. S'il y a fait des fautes on peut a juſte 


titre Ven rendre reſpòſable; mais on n'en 
peut trouver: et parce que ſes ennemis ne 


zurvent mordre fur lui de ce cote, ils lui 
imputent des, fautes dont ſuivant les loix 
de Vequite ow doit demander compte à 
d'autres. Aureſte il a le eur ſi net 


ſur cet article qu'il peut hautement lever 


les mains, et dire ſes ennemis voie 


mes doigts, il ny eſt pas reſt un ſol de lar gent 


du public. Sil y a eut de la malverſation a ce 


ſujet, Mr. Pitt ſera le premier 4 demander 
quꝭ on faſſe les perquiſitions les plus exactes 


pour decouvrir a qui ou doit Vattribuer ; per- 


| -ſonne ne deſire plus ardement que lui de 
ſavoir comme les deniers publics ont ete em- 
ploieès; et perſonne n'a plus d'envie de tirer 
toute cette affaire au clair; je ne ſais pas trop 
ſi ſes ennemis ainſi que ceux qui ont ma- 
chinè cette belle paix que nous venous de faire, 


ZJurrotent en dire autant: Mr. Pitt feroit-il 


de pareilles avances s il ne ſe ſentoit la con- 


% * 
F 


F 


A 
i» 
Wo 


ſcience nete à ce Hject?: 


V1 
<+# 


- 


Ses antagoniſtes n'ont-ils pas pouſſe in- 


juſtice à ſon comble et montre bien peu de 


2 
7 


patriotiſme, qu'oi- qu'ils vouluſſent en af- 


* 


Id 
ficher baucoup, lors qu ils ont tout fait pour 
_ - © peindre I Angleterre dans un ętat déplorable, 
manquant d'argent, et ſans eſperance de 
pouvair ſe ſoutenir plus long tems, comment 
pourront- ils ſe laver d'avoir public que 
nous m avious ni hommes, ni argent, que 


nous Ctious ruinès ſans. reſſource, et que ſi 


nous continuious la guerre un an de plus il 
nous faudroit ſuccomber ſous les armes 
des Francois? ge language Eſt bien plus celui 
de la trahiſon que du patriotiſme, mais il eſt 
naturel dans la bouche des ennemis de Mr. 
Pitt, et on a deux fortes raiſons pour ne pas 
Stoner cle le leur voir tenir; la premiere, 
rce que ꝙ toit le language favori de leur 
chef, et la ſeconde parce que celuici eſt 
Ecoſſois, et que I'Ecofle eſt generalement re- 
gardee comme l' anciene et naturelle allice de 
Ia France. Rien de fi facile que de prouver 


8 que tant au dehors qu au dedans nos affaires 


Etoient ſur le pied le plus floriſſant ſous le 
ministere de Mr. Pitt, et qu on ne peut rien 

ſe rappeller de pareil avant ni apres cette 

Epoque; c eſt un fait dont un chacun cſt 
convaincu, et ce qui èſt egalement vrai, et 
que les ennemis de l Angleterre, (car on ne 
ut les nomer autrement) paſſent ſous 
. filence; ce qui dis. je, eſt vrai eſt que le com- 
n 255 entrer Ls dar VEN + dans le 
| eee e ee * 55 


Loh" 


for 


i ſavoit qu il pouvoit entièrement ſe repoſer; 
deſorte que quelque fortes qu euſſent et les 
ſommes neceſſaires au bien de l'etat, on les 
_ eut trouve dabord. tout le mond {gait que 
nous ètions à meme de continuer la guerre 
bien plus long tems, et qu'on auroit pu faire 
une paix baucoup plus avantageuſe; une 
bone paix eſt le ſeul but de la guerre,” pour 
quoi ny ſommes nous pas pat venus? c eſt à ; = / 
ceux qui ont ſacriſis les intereſt de la nation 
a leurs vues particulières, en ſauuant nos 
ennemis d'une banqueroute infaillible, qu'il 
faut en demander conpfte 
On n'a rependu que dans un ſanx jour la 
conduite de Mr. Pitt par raport à la guerre 
d' Allemagne, lui reprochant d'y avoir as _ 
quieſcè, après Favoir fronde fi long tems. il 
n eſt ſortes d invectives que naient debits 
contre lui les plumes venales et ſerviles des 
miſerables aux gages de ſes antagoniſtes; ils 
nont rieu negligè pour le repreſenter comme 
un homme irréſolu, changeant à tout vent, 


vette fortement oppoſè à la guerre d' Alle - 
ies 5 D magie, 
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magne, iI i dans la ſuitte done les mains; 


ils n ont garde de dire que ce n toit pas cette 


guerre en elle meme que dèsaprouvoit Mr. 


Pitt, mais la facon de la faire; que lors 


wi entra dans les affaires, il nous trouva en 
Allemagne, et qu'il lui étoit impoſſible de 
changer totalement des meſures priſes de 
Tongue main par ſes prédeceſſeurs; on fait 
auſſi à nen pouvoir douter que ce ne fut que 


du conſentment unanime de la nation que 
ce Miniſtre dona dans la guerre du conti- 


nent; de forte qu a proprement parler ce font 


les Incfares de la nation, plutot que celles 
de Mr. Pitt, et ce qui nous avoit décidè 


Etoit Ia Bataille de Roſbach qui avoit mis 


toute YAngleterre de bone humeur. Sans 


cette victoire jamais Varmee Hanovriene 
n'eut repris les armes, et I Angleterre ne ſe 
fut pas vu obligee a Fentretenir. tout ce 
qu'en parcil cas, Mr. Pitt, ou tout autre 
M iniſtre pouvoit faire, Etoit de planer un 

teme juſte et uniforme ſur les meſures les 
moins dèfectuenſes priſes avant lui, d'en 
traĩer ce qu il y trouveroit de mieux; et de 


former un plan raiſonè pour pourvoir ecraſer | 


Fennemi, et par là ſervir egalement I An- 
gleterre et Hanovre. les ſucces brillants qu'il 
nous a procurè ſont des preuves infallibles | 


que ce Miniſtre n'a pas fait un pas qui n' ait 


oe Hg le bien de Wee et nous en 
| ; gouter- 


— 


. 5 
Souterions aujourdhui les fruits pour les 
transmettre à nos deſcendants, ſi on lui eut 
laiſſe la direction des affaires juſqu'à la paix. 
Son Antagoniste, qui depuis fut ſon. ſucceſ- 
ſeur acquieſga lui meme à la guerre du con- 
tinent; mais à peine George Second eut-il 
les yeux .fermes, qu inſenſible à tout autre 
ſentiment qu'a la ſoif des grandeurs, il 
changea de batteries, et 8'y. oppoſa:. enfin. 
il rompit lui mème une alliance a la quelle 
il avoit donẽ ſon approbation.. 
Le public peut facilement. juger par ee 
que nous venous de dire au ſujet de la guerre 
d' Allemagne, de la veracite et de la candeur 
die ceux qui ont oſè prendre le parti du 
Miniſtere-aux depends de la reputation d'un 
homme qui a ſervi ſon pays avec autant 
dintegrite et d application, que de gloire et 
de ſucces; heureuſement qu' autant en em- 
porte le vent; on pourra auſſi conclure de 
I juſqu's quel point on doit ajouter foi a ces 
plumes venales ſur les autres chefs d accuſa- 
tion qu ils forment contre Mr. Pitt. 
„ ENS [ED NOD Ceux 


 _ * Parmi le nombre des fauſſes imputations alle- 
guces à la charge de Mr. Pitt, nous citerons, un arti- 

cle d autant plus neceſſaire a eclaircir que diferentes 
ee melces, et que peu eu ſcavent au juſte 

la verite. Ou ayoit voulu pretendre que le Roi de 
Portugal avoit enfreint les traites avec nos negocians 

fur Particle du vin, que „ sen ctant * 


| | 2 
. [ | 
o it, 


h : 


| 


fo] 


Deux qui avoient enfants le ro de 


mettre un droit d acciſe ſur le cydre, n ont 
rien Epargne pour envenimer celui que la 
-neceſſite des tems a forcè d' impoſer fur la 


diere pendant le Miniftere de Mr. Pitt. 8si 


Taceiſe ſur le cydre neut pas cut lieu, ſans 
doute que les deffenſeurs de Mr. George 


Grenville n'euſfent pas repreſente les droits 


fur la biere comme une taxe auſſi onereuſe 
qu oppreſſive, et qu'on avoit la crtante 


dirainuer Vaigreur du cydre, et pour tacher 
de clemontrer que les ſucceſſeurs de Mr. 


Pitt navoient point accable le peuple plus 


euſſent Etendu Vacciſe. voila tout ce qu ils 


Mr. Pitt, ce Miniſtre navoit fait aucune attention à 
burt remontrances. ce dernier point Eſt totalement 

faux: bien loin d' avdir neglige dex aminer ces plaintes, 
Mr. Pitt y facrifia pluſieurs nuits, et ne ceſſa de sen 
_ . veeupet juſqu” & ce qu” apres de ſures informations, il 
fut convaincu que le tout-Etoit mal fond, et que ja- 


* 


mais ia cour de Liſbone n'y avoit done lieu; et pour 


couvaincre les intereſſẽs que Mr. Pitt avoit fait à ce 
ſujet les demarches neceſſaires on les renvoia au Miniſtre 
de Portugal a Londres qui les en aſſura. ou pouroit 


- citer milſe auttes traits, et les refuter auſſi aĩſement; 
mais à quoi bon ſe doner cette peine? puiſque le public 
impartial rend juſtice à ladroiture de ſa conduite, qu'il! 


eſt perſuade que jamais Miniſtre ne fit d'avantage, et 
que peuttetreilear fair plus, Gſouventil ne f fat Tu le 
. en” =+- % 5 4 / nt 


— 
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dentraire de la ſueur de linduſtrio. mais on 
nie s etendoit ſi fort ſur la bietre, que pour 


þ 


ont pu alleguer de plus favorable pour ſe 
diſculper fur l'article du cydre. cependant 
Hs ne paſſent a Monſienr Pitt aucunes 
bones qualites, ils dèſaprouvent tout ce 
qu'il a fait; et lors qu ils viennent à parler 
deux mème, _ diſent gu ils wont: pas fait 
pire que lui; neſt il pas fingulier qu' apres 
gas Me Pew cl for hier os 
fautes, ces gens s imaginent gagner la 
bone opinion du public en aſſurant qu ils 
n'en ont pas commiſes de plus Jourdes. mais 
au fond ils ſcavoient que la reputation et les 
fervices de Mr. Pitt ſont graves" dans les 
ours de ſes cumpatriotes, qui ſe reſſouvien- 
dlront toujours avec reconnoiſſance des ſer- 
vices qu'il a rendu à la nation, pendant ſon 
Miniſtere,' et n oublieront jamais ſon intẽg- 
rite, fa droiture, et la ſageſſe de ſes demar- 
ches. C'eſt de cet eſtime, qu'en general les 
Anglois ont pour Mr. Pitt, dont ſes ſucceſ- 
feurs ſont jaloux, et ils ſe flattent de gagner 
la meme popularitt᷑ en diſant qu ils n ont pas 
fait pire que lui, et ajoutant qu il s'eſt oppoſe 
à une taxe qui n'eft ni plus odieuſe ni plus 
oppreſſive que Wand v aſſeè de ſon tems. 
ils agitdeclaircirce fait. Lorſque Mr. Pitt 
porta la parole a la Chambre des Communes 
pour faire paſſer Vimpos, ſur la Biere, rien 
n toit mieux digere, eu egard aux ſommes 
immenſes dont l'etat avoit alors besoin, 
d' autant plus que les braſſeurs 9 
3 e ſolu 


Bt % gg — 
—— (—„— * 2 
—— —— OO a. * = 
— — —— * 9 — 


Sh — 
— . — 


* 
—. — — — 7 ud — 
. — — — = R Pr — — — on. 
a ak _ 4 


P r 
ls ee res ry 
— oi Fr Een AS Ls 


> en rm 

— — — — — 
2 2 jon 2 r 
— AD ur os op — 


1 
« 
Ora * 
— agbnr%y, 1 — — 
2 — 0 — — — —— — —— — 5 bd 
2 — = - — S —— —̃(ñ¶ = 5 — 

— — — — ee ce EW — — * * 

— — > —_— —— — 2 2 — — — 
— — — 4. — — * — — e 3 

* 


— „ 1 
— — ns 
4 E 


ſolu entre cux de l'impoſer quand bien 
meme le parlement ne leut pas fait. de 

ſortei qu'on ne peut que louer Mr. Pitt de 
Favo r fait paſſer, par ce que quand bien 


meme il neut pas éte Miniſtre, on cut. 


— 


vorablement de ceux qui chere 
rendre odieuſe, on doit dire que Ceſt te- 


"2 FSi une tte auf faite pour les affaires, auſſi fage 


extrart' le meme argent de la ſueur diu 
peupie. Mais C étoit de ſa part un coup 
de politique fort utile a 1a nation en 


general, de faire ſervir au bien de l'tat, et 
demploier pour humilier Fennemi un 
argent au moieu du quel un petit nombre 


de particuliers cherchoient a s'enrichir *, 


il faut convenir au ſujet de cette taxe que 
ſi jamais i eu fut leve avec peu de murmure 
pour le bien de l'etat, ce fut celleci. cela 


commence à sy faire, et il en dérive un 
revenu ſi conſiderable, que pour eg | 
zent à la 


moigner peu de fidelite pour le gouverne- 


* F 
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et auſſi pẽnetrante que celle de Mr. ne Grenville 
eut alors ete au timon des affaires, ſans doute qu' elle 
eut enfante quelque nouvelle taxe 4 lever fur Findu- 


ſtrie, et eut paiſiblement laiſſè les braſſeurs percevoir 
la leur avec impunite.. par 14 le peuple en eut paye 


deux. Mr. Pitt y mit ordre. en appliquant au bien 
de Petat celle que les braſſeurs ᷑toient à la veille d im- 


. A . 2 


„ 


We. 


ace de la critiqner; Juſqu'a ce qu 18 en 
aient trouve une moins -6nereuſe own la 


9 


remplacer, 2 1 

Quant A. ramps; —.— has eydre, he ont 
avoue ingènuement qu'il &toit auſſi /preci-- 
pits, que peu politique, et mal combine; is. 
font convenu, en 8'en r'apportant-a. Facte 
paſſe ſous Guillaume trois, que cette tax 
augmente encore les loix de lacciſe, par ce 
que Facte de Guillaume ne taxe que ceux 
qui font du cydre des fruits qu ils achetent, 


au lieu que le dernier: s tend en general ſun 


tous ceux qui en font. ils prètendent qu il 
ya peu de difference entre les uns et les 
autres, quoique perſoune n'ignore que: le 
nombre des premiers neſt pas à comparer 
a autre, et que ceux qui en general font du | 
cydre ſont les gentils hommes qui ont bau- 
conp de poires, ceux qui poſſedent des ets 
et les payſans de einq ou ſix differentes 


contrèes. II y a d'allieurs une grande dif- 


ference entre celui qui fait du cydre du fruit 
qu'il achete, et le payſan qui emploie les 
poires qu'il fait croitre;z il depend du bon 
plaiſir d'un chacun d' acheter des poires et 
d'en faire du cydre, on ſgait alors a quels 
termes on ſe ſoumet aux loix de lacciſe, au 
lieu que le payſan qui les cultive, ſe trouve 
force de ſe ſoumetre à ces mémes loix, fans 
1 5 oo ce ſoit Te: ſon as choix, 4 moins de 
5 . PpPouloir 


4 
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wouldir perdre le produit de fa ferme. 
Lors qn on mit la taxe {ur la Biere on eut 
ſoin que conformement aux regles de la 


juſtice elle ne coniprit que ceux qui en ven- 


doit. Chacun peut braſſer telle quantité 


qu'il lui plait; aulieu que le payſan qui fait 
40 cydre de ſes poires eſt oblige d'en faire 
plus qu il n'en peut conſomer, ſans quoi 


ſon fruit ſe pouriroit. on a voulu ſuggerer 


qꝗne cette taxe engageroit differens parti- 


culiers a faire du cydre, et que ceux ci 


en achetant le fruit du payſin le dispen- 


ſeroit des viſites des. emploiés. beau trait 
d'imagination! dont la ſuitte ſeroit que le 
payſan dont la ferme ne produit que des 
ſe veroit dans la dure alternative 


de ſe trouver ou expoſe a une oppreſſion 


dont tout autre fermier ſeroit exempt, ou 
| Secs: de vendre ſon fruit au premier mo- 


opoliſte qui ne manqueroit pas de tirer 
picdi: de la neceſſitt où il ſeroit de ſe de- 
faire de ſes denrers, et par conſequent ne 


lui en offriroit que ce qui lui plaitoĩit. a taxe 
fur la dréche n'dt pas 4 baucoup pres auffi 
dure, il depend du braſſeur de sy ſoumetre 
ou non, il n'eſt pas force de braſſer ſon orge; 


parceque l orge ſe conſerve long tems; et 


fuppole: qu il ne trouve pas a ſen defaire avec 
tags Lis 3 * Rs le faire = 


. 
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trouver le debit, au len que les pomes ne 
peuvent ſervir qu'a faire. du cydre, on ne 
peut les faire paſſer chez Vetranger, et Ion 
ne peut meme differer long tems 2 les ven- 
dre crainte qu elles ne pouriſſent. le braſ- 
ſeur a encore un autre moien d' emploier 
ſon orge qui Eſt de le diſtiller, et en ce cas 
il a de plus Vavantage du premium; on 
peut il lt vrai diſtiller le cydre, mais il n ya 
pas de premium. comment oſe- ton donc 
avancer que la taxe ſur la biere éſt auſſi on- 
ereuſe que celle du cydre? j je deffie aux par- 
tiſans © du Miniſtere de le demontrer. mal - 
1 cela ils font ſoner bien haut la permiſ- 
ion qu un chacun peut acheter pour cinq 
ſhelings par tete, permiſſion . moienant la 
quelle toute perſonne qui ne fait du cydre 
qu autant quelle en peut conſomer eſt ex- 
empte des viſites des rats de cave. mais lors 

qu un payſan prend une ferme ou il ne croit 
que des poires et des pomes, ſon intention 
n eſt pas de ne faire du cydre que pour lui 
et ſa famille. il eſt aife de juger ſur la quan- 
kite qui s en conſome en Angleterre, et ſur 
3 qu on en tranſporte chez Ietranger,, que 
vet e le paysan en conſame pour lui meme 
LAs tres peu proportione à la quantite de 
* fruit 


J 1 
fruit qu il cultive. Mais pour demontrer en⸗ 
core mieux toute la frivolite de cet argument, 
ſuppoſons qu'on ait taxe le bled; croit- on 
que ce ſeroit un remede proportions au mal, 
d'exempter de ce droit le fermier pour la 
Suat dont il peut avoir beſoin dans ſon 
popes menage? les champions du Mini- 

ere aſſurent effrontement de leur propre 
cru que c'eſt a tort qu'on ſe recrie fi 5 
ment fur la fagon de lever ce droit, a moins 
diſent- ils que ceux qui font du cydre ne doi- 
vent jouir de plus de libertè que ceux qui font 
d autres Tigueurs. à quoi on peut aiſement 
leur repondre ſans s eloigner de la verité, 
ni du bon ſens, que le payſan qui cultive 
det pomes, doit avoir autant de liberté que 
celui qui cultive de Yorge, et qu il eſt force 
d'etre marchand de cydre, parce que le ſeul 
produit de fa ferme eſt en pomes, tandis' 
que celui qui cultive de Forge peut fe diſ- 
penfer d'etre ou marchand de dreche ou 
Prager. de tout ceci le lecteur peut aisè- 
ment conclure que cette taxe eſt une ex- 
tenſion manifeſte des loix de L'acciſe, vis- 
a-vis de gens qui 5 5 n'y etoient 
pas ſujets, et qui par Ia ſe yozent aujordhui 
ſur un pied plus defavantageux que 
ceux de leurs concitojens qui habiteut dau- 
| tres contrees du roiaume oli ces loix nonỹj 
bis lien Juſqu" £3; et que de tous ſens cette 
er ee eee ee axe 
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tixe eſt plus TOS 77 5 cruelle; et plus 
oppreflive que celle de la biere. on peut 
auſfſi ajouter qu'elle n'eſt nullement propor- 
tionee aux beſdins de Vetatz tandis que les 
droits ſur la biere produiſent des ſomes ſi 
immenſes qu ils ſoutiennent pour ainſi dire 
la nation. qu'on me diſe, donc à preſent 
le quel fait le moins de tort au peuple. 14 
reponſe eſt ſi naturelle qu'il eſt inutile de 
Talléguer. malgrez qu'on ait dẽémontrè les 
advantages reels qui provendient des droits 

für la biere les 3 deffenſeurs, du 
bien public, ces dignes ſuppos de la liberté 
du peuple, ces bons conomes qui ont de 
Daucoup augments nos dettes ont promis de 
les faire ſuptinier; dans la vaitte eſperance. 
que pas IA Ils plairojent au peuple. Mais 
pour quoi n' ont- ils pas tenu leur promeſſe? 
a. choſe n'eſt pas dans leur pouvoir. ils 
ſentent combien cette taxe Eſt avantageuſe, 
et leur cerveau nen peut enfanter de meil- 
lieure. cependant ils ont eut Leffronterie, 
d'oser, ſons les Etendarts du patriotiſme d&- 
clamer contre cette taxe, (S imaginant par 
14 diminuer la reputation de Mr. Pitt, ce 
ui depuis qu' ils ſont en place a paru etre 
eut Anlage Put) et ſe faire un nom; fans 


en avoir pu doner une autre qui Lemporta 
ſut celleci: enfin 49 9 choſe dont leur 
* 


> 


cerveau put accoucher 


Pacciſe Ia plus 


1 


(28 1 F 


odieuſe, la plus peſante, et la plus TON 


ſive, qu on put impoſer; ſans compter 


| gu elle tot 1 1 au coin de la partia- 
lite, par ce qu'el 


e netouche que 1 Angle- 

terre ; i On: ue toutes les contrees del 'Angle- 

7 Aired quoi ue le fruit qu. on 
mploie ne croifſe le K's 

dans fix ou ſept de ces contrees; mais 

"Fcoffe n'en fait pas du. tout. on n oſoit 


pousser la partialite au 8 de mettre une 
taxe obo ſur Ang 


eterre, fans 3 y com- 


prendre V'Ecofle.. auſſi recourut on # un 


exp6dient un un. peu plus decent; en chargęant 
17 Angleterre | un fardeau onereux dont on 
Etc it ſure que I Ecoſſe nauroit rien à ſup⸗ 
Porter; cette contree de predilection ne 
_ doit; pas ſe ſentir des calamites qui affligent 
ſa ſoeur adoptive, tant pour la taxe, en elle 
meme, que pour la voie oppreſſive de Ja 
lever, voie qui rend le fardeau cent fois 
Plus peſant. fans doute que par Ia on comp - 
roit dedomager. en 1 a fagon l' Ecoſſe 
de tout le tort que lui avoit fait ambition 
d'un de ſes enfants. les Anglois avolent de 
_ Tobligation aux Ecoſſois pour tous les ſer⸗ 
vices qu'ils avoient rendu à la patrie pen 


dant le cours. de la guerre; et ils devoicht, 
48 aimer ; ce motif eut fans doute com- 
plete. Punion; xt fait cefler t toute jd ede dif- 
Ebene entre * deux nations, ſans Fambi- 
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5 * A tion 


us generalement | 


125 
tion FER particulier, qui a a redoubl? la. a- 
louſie naturelle, et recule. au moins de 
| vingt ans cette union ſi fort 2 deſirer 

On repr oche auſſi 2 A Mr. Pitt d avoir con- 
trecare” - paix qu a fait my. Lord. Bute, 
tandis qu'l ayoit été pret den ſigner une 
moins avantageuſe. nous avons dit ans Lea. 
men du Miniſlene de Mr. Pitt quels avoient 
etè ſes termes, on peut voir dans Pexamen 
de celui de my Lord Bute, ceux qu 1 4 
obtenu- de la France; et comme it en 2 
555 I avec nos alliés. maĩs pout mettre un 
chacun a meme. de; | jug er, ſi la paix, 15 

faite my Lord Bute, eff dans bien des 
-meillienre, et dans aucun pire que celle Fort 
Mr. Pitt 2 nous allons examinet 
| qu uelques articles de chacune, les 5 5 
Fun a 4 autre N Voir combien ils di erent 


> 4 5 © 


que my Lord A dec Fee articles prin- 
cipaux ſur les quels Mr. Pitt inſiſtoit; et 
2 W vu la difference des cir- 


n 


wa 55 


_ 
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Mr. PITT. 


avec tout le Miniſtere 


_ Jufiſtoit © que les 


frangois ne peſchaſ 


ſent abſolument ſur 
aucune des cotes ap- 


R Ala gran- 
de Bretagne, ſoit fur. 


le continent, ſoit ſur 
les iſles ſitues dans 
le golphe de St. Lau- 


rent; parceque les 
proprictaires de ces 


cotes ſont les ſeuls 


qui ont jouis de cette 
peſche, et qu ils Font 


exerceſansjamaisde- 
Ars 


article du 2 


Utrecht. a 


„„ ES” 


4 


13 


2 
TY 
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Mr. Pitt, t My Lord MN with 


 frangois * la permiſ- 
fion de peſcher dans 
le golphe de St. Lau- 
rent à condition qu'il 
n approcheront pas 
de trols lieues des 
cotes de 1a grande 
Bretagne, et de quin- 
ze de celles du ap- 
Breton leur permet- 


tan auſſi de peſcher 


et de fecher leur 


morue ſur un certain 
diſtrict des Cotes de 
terre neuve. Si les 


F ranGois font Aufi , 
alertes ſur leurs inte. 


reſt” que nous les 


avons trouvè jusqu- 


1 ils avoueront in- 


gEnudment que cela 
8 apelle leur avoir ac- 


705 = la ITE > en 


enter. * 
Il cede 4 1a Rn 
ta ap de St. Piere.. 


tous 


Miquelon, et le Mi- 


niſtre de France dit a 
Mr. Stanley, © qui il 
n inſiſteroit pas la deſ- 
ſusʒ lors qu il fut ques- 
tion de ceder la ſeule 
iſle de St. Piere ce ne 
fut que. ſous quatre 


conditions indiſpen- 


ſables . Mr. Pitt ne 
vouloit pas entendre 
parler de ceder iſle 
de St. Piere, niaucune 
autre; car malgrez 
Iimpudence des par- 


tiſans du Miniſtére, 


ils ne peuvent niet 
que my Lord Tem- 
ple et lui inſiſterent 


2 E. n 
vigoureuſement ſur qe 


quenousduſſionsnous 
reſerver la peſche 3 
nous ſeuls et ilsa joute· 


rent qu on ne devoit 


* ep 3 


tous leurs droits ſans 
aucune des condi - 
tions de Mr. Pitt. 
Sans ſe relerver la 
droit d avoir un 
commikreAngloi k 
il eſt vrai que nous, 
ayous pour garant la 

arole du Rei de 

rance; mais ln yeſt 
pas queſtion que ſon. 
ſucceſſeur s engage 4 
la moindre choſe, 


. * * 4 ; * 


Ces conditions Etoient, que la France ne peſche- 
roit pas ſur les cotes de Viſle; quelle n'y erigeroit au- 
cuns forts, et n' entretiendroit pas de troupes ; qu il 

auroit toujours un commiſſaire Anglois; et que de 


t 7 


tems autrẽ les vaiſſeaux Anglois aufoient droit de la 
viſtter pour voir {i tout &y paſſoit conformement au 


traité. 


deſiſtet; mal 8 . , 1g 13 1 f J. 
article, comme ar 2 1 
bien autres, la” : 
Bile Tem arta, MT "My. Lord Boe 
Mr. itt vonloit raia Gorée qui eſt 
que nous conſervaſ- de la derniere im- 
fions Seneg 5 et Go- portance aux Fran- 
tet fur cotes Hois, Parcs qu'elle 
Fa que Tec -parce affure leur: trafic 
que, dot it, Senegal Soles negres 5 
- fie pouvoit eſdutenir is ont beſein 
ſans Goree; et Mr. leur colonies dame. 


de Buſſy avoit ordre rique. 4 7 76 
de conſentir a la ceſ- ae 2 
Fon.” | „My . Bits 


Mr. Pitt refuſa eeda Ste. Lucie avec 
tout net de ceder Ste. tous ſes droits; &eſt 
; Lucie, comme on le la ſeule detoutes les 
voit dans le cours de tes neutres qui ſoit 
Aa negociation, ER a quelque impor- 
; tance, et comme la 
ory France avoit recou- 
Vie les iſles dòu elle 


15 * 

| tire le ſuere, Ste. 
1 T ucie lui rend la ſu- 
___ 1 ' Perioritsc qu elle avoit 
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Mr. Pitt agiſsoit 
avec vigueur et droi- 
ture pour les intereſt 
du Roi de Pruſſe; la 

reponſe i l'ultima- 
tum de la France 
portoit * quant A 
[vacation et 4 la 
reſtitution des con- 
queſtes faites par la 
F rance ſur les allies 
du Roi enallemagne, 


comme de veſel en 


particulier, et des 
autres places appar- 
tenantes au Roi de 
Pruſſe, 8. M. per- 
ſiſte dans ce qu elle 
a demande à ce ſu- 
jet dans ſon. ultima- 
rum, e ſt a dire qu 
elles ſoient rendues 
et evacuees; le Mini- 


ſtére de Verſailles 


aiant + propoſe de 


garder les pays qui 


trionale. en un mot 
elle lui eſt de la der- 
niere conſequence. -. 
Le Miniſtre Ecoſ- 
ſois trompa et trahit 


le Roi de Pruſſe. con- 
tre la foi des nations, 
il refuſa à ce Mo- 


narque les ſubſides 
promis par les trai- 
tes. de plus lors que 
dans lespréliminaires 


de paix, il ſtipula 


qu'on reſtitueroit et 


vacueroit toutes les 
conqueſtes faites ſun 
nos allies, il ſe con- 
tenta vis a vis du 
Roi de Pruſſe de 
ſtipuler evacuation. 
les Frangois poſſe- 
doient Cleves, Guelz 
dres, et Vezel appar- 
tenants a ce Prince; 
deſorte qu'au lieu 
d'agir vis 2 vis du 


1341 


. appartenoient au . | 


de Pruſſe, Mr. Pitt 
repondit 
de FVavis 


| fition relative au Roi 
de Pruſſe, Thonneur 
Britanique en ſouf- 
friroit, ainſique la 


fidelits fcru puleuſe 


avec la _ S. M. 


veut invariablement 


remplir ſes engage- 


ments. 


ecrit, 

e tout le 
Conſeil du Roi, << on; 
ne peut abſolument 
admettre la propo- 


Bute le traita en en- 
nemi declare ; en la- 
iſſant les frangois les 
maitres d'evacuer 
toutes ces places et 
les differens pays 


qu'ils avoĩent du Roi 


de Pruſſe a qui Bon 


leur ſembleroit. a la 
fin ce grand politi- 
ue ſe ſervit de cette 
phraſe vulgaire, fe- 
rous nous done obliges 
de nous battre pour 
reprendre les pays du 
Roz de Prufſe? 
Le Roi de France 
declara qu'il n'avoit 


| conquis ces places 


que pour Fimpera- 


trice Reine, et que 

AT - conſequent 11 
etoit oblige de les ny 
remettre. Mais le 


WM Roi de Pruſſe me- 
- _ nagant 
à ce ſujet la 
de aux pays bas, Ie 
Felde F 


de porter 


uer- 


rance offrit 
de 


* 


* 35 1 
de Im rendre ces 
places, a condition 
qu'il ſigna une neu- 
tralite pour les pays 
' bas autrichiens, cea 
quoi le Monarque 
Pruſſien acquielga. 
de forte que ni la - 
France, ni FAngle- 
terre ne peuvent ſe 
flatter d'avoir rendu 
7.2. 0 RG FIRES 
ee 2 pays. les ſupots de 
- my Lord Bute fu- 
rent amplement sou- 
doies pour tourner le 
Roi de Pruſſe en ri- 
dicule dans les ter- 
mes les plus trivi- 
aux, Tappellant le 
pirate roial, quoique 
lors qu'il avoit ete 
fait mention de lui 
{ur le trone, on l'eut 
appelè un Prince 
OR STI magnanime, et un 
PET ' __  fadell alliè de VAn- 
7: —o | oieterre. on Ky pane 
J 
F F 2 385 


1.36.41 
ff. propre intereſt 
VvPoouloit que nous lui 

5 manquaitions de pa- 
rolle, et qu'un pareil 
procede ne choquoit 

. en rien le droit des 
„ nations. on ne sen 
| tint pas Ja, il y a des 
gens qui pretendent 

qu on entretint une 

correſpondence avec 

la cour de Peterſ- 

burg dans la quelle 

le Miniſtere Anglois, 

diſoit, ou faiſoit en- 

tendre dans les ter- 

* mes les plus forts que 
5 = +7 ‚ none tions faches 
„„ que le feu Empereur 
%%»  * _  qeRulle abandonna 
= Lallience de Vimpe- 
„ 0X ratrice Reine et qu'il 
. ordona à ſes troupes 
de ſe ſeparer de celles 
de. cette Princeſſe; 
; que l'angleterre ne 
FJ) ODA pas que 
ES130 IE 2 +. 8: ReL 08 - Erie 
I 4 3 ebene = 
E 


| [321- 
CVT la maiſon d Au- 
HE 5 triche; et quꝰ au con- 

traire elle feroit char- 
mee de le voir reduit - 
a ſon fimple Electo- a 
rat. 


on peut yoir dans ce court paralel Ia 
difference qu'il y a entre les deux paix. 
reſte à examiner quelle etoit notre poſition 
quand on offrit ces articles. lorſque Mr. 
Pitt ẽtoit en negociation, Vimplacable Im- 
peratrice de Ruſſie vivoit, les affaires du 
Roi de Pruſſe etoient dans Vetat le plus de- 
plorable, et la Heſſe, ainfi que d autres pays 
de nos allies, ſe trouvoient entre les mains de 
Fennemi. Mr. Pitt cedvit la Guadaloupe 
pour prix de la Heſſe. lors qu'au contraire 

my Lord Bute negocioit, les Ruſſes ayoient 
abandonne la grande allience *; il ne reſ- 
toit plus au Monarque Nan qu'un en- 
nemi a4 combatre, et il avoit des avantages 
conſiderables ſur lui. d'un autre cote la na- 
tion s' etoĩt endettè de douze millions, et 


4 05 Lauguſte Catherine 5 etoit alors parvenue au trone; 
cette jmperatrice ẽtoit trop bone politique pour favo-— 
riſer Y 'agrandiſſement de la maiſon de Bourbon, ni 

Pour aider une Princeſſe qui dans le cours de la guerre 
avoit paru craindre que ſes Ruſſes ne vetendiſſent trop 
en n allemagne, 

ſo 


[4 
| 
4 

[ 

| 

| 
| 


| 
| 
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[35] 
ſe trouyoit en guerre avec I Eſpagne. mais 
nous nous voions par là maitres de la Mar- 
tinique, de Ste. Luice, des Grenados, de 
Dominique, de St. Vincent, et de la Ha- 
vana qui eſt la clef des poſſeſſions Espag- 
noles en Amerique, nous avions de plus en- 
leve a l Eſpagne neuf vaiſſeaux de ligne, 

luficurs vaiſſeaux marchands confiderable- 


ment charges, et des tresors immenſes. 


dallicurs nous avions force les Frangois 
d'evaucer la Heſſe. pour quoi done my 
Lord Bute leur a-t-il rendu la Guadaloupe 


et la Martinique? quant à la guerre d'Efſ- 


pagne, le peu de tems qu elle dura, vd la 
reſolution poſitive du Miniſterè d'avoir la 


pais a quelque prix que ce fut, fit aſſéz 


voir combien peu nous avions 4 craindre de 
cette puiſſance. pour la guerre de Portugal, 


que ſes amis du Miniſtere repreſentoient 


comme Thydre que nous avions a comba- 


tre, elle ſervit à occuper ſoixante et dix ou 


quatre vingt mille hommes de troupes 1 


Fennemi; qui bien avant qu'on fit la 


Etoient fi haraſſees, qu'elles ſe voioient al 


d Etat d'aller en avant, vo Timpoſlibilite 


d'agir dans un pays tran ger, naturellement 
montagneux, et a la barbe de Vennemi. quant 
à nos dettes, qui eſt Varticle ſur lequel les 


Anti-Pit crient * plus fort, il faut conſi- 
derer, 


— 


. 
derer, qu'il welt pas poſſible d'avoir de 
grands avantages ſans de grandes depenſes; 


i] ſeroit auſſi fou de le pretendre, que de 


vouloir remporter des victoĩres complettes, 
fans qu'il en couta du ſang. en un mot par 
le court expoſe que nous venons de mettre 
ſous les yeux du lecteur de choſes que tout 
le monde fgait etre vraies, il eſt clair que 
Angleterre fe trouvoit dans une meil- 
lieure poſition, et avoit une ſuperiorite bien- 
plus marquee fur ſes ennemis, lorſque my 
Lord Bute fit Ia paix que lorſque Mr. Pitt 
etait dans le Miniſtere; malgrez cela cepen- 
dant le premier 2 fait une paix baucoup plus: 
deſavantagenſe* en tout ſens, que celle que 
Mr. Pitt cut faite, fi For: conſidere la diffe- 
rence des circomſtances; les faits ſont fi clairs, 
et ft convaincants, que F eſprit le plus bornè 
peut les entendre ſans qu on entre dans 
plus de détail. 

Voila quels ſont les principaux chefs d ac 
cufation que les ennemis de Mr. Pitt alle- 
guent contre lui; pour peu qu on ſoit im- 
partial, on vera aiſement combien peu ils 
font fondes; ce qui mene naturellement 4 


juger du tort qu'on a fait à ce grand homine 


* Plus cette paix toit deſavantageuſe pour nous, 
plus elle fait d honneur au Duc de Nivernois, qui 
haur ſon particulier sẽſt acquis Veſtine et les Egards 
d'un chacun dans ce pays. 


dans 


t ß 
dans les contes ſcandaleux qu'on a debite 
a ſon ſujet, et qui ont été rependus dans le 
public par gens qui ne cherchoient qu'à 
Fabuſer, gens, qui ſont jaloux de la reputa- 
tion qu il s eſt faite dans fon pays; et qui, ne 
pouvant effager ni la gloire de ſon Miniſtere, 
ni importance de ſes ſervices, ont recours 
aux menſonges les plus groſſiers, et les plus 
infames ce qui devroit faire rougir l' huma- 
nite. on croit donc devoir avertir le public 
detre ſur ſes guardes, et de ne pas croire 
legerement ce que debitent les rivaux de Mr. 


* Comme Mr, Pitt n'a pas juge 4 propos de repon- 
dre à ceuv qui ont eut la malice d'avancer que dans ſa 
derniere nẽ gociation avec le Roi, il s'ẽtoit Ecarte du 
reſpect qu'il deyoit 4 la Majeſte, nous ne trouvons rien 
de plus propre 4 detruire une imputation auſſi fauſſe 
que de citer un fait connu de Mr. George Grenville 
lui meme. le mecredi 'd'apres la derniere conference 

+ qu'eut Mr. Pitt avec le Roi; my Lord Temple et ce 
Miniſtre vinrent à St. James faire leur cour, ils furent 
tous deux recens avec bonte; S. M. meme de la facon 
du monde la plus obligeante, dit a Mr. Pit: 7eſpere, 
Monſieur, que vous ne, vous ſertz pas trouve incomod? 
d avoir tte fi long tems de bout lundy dernier. le Roi eut 
1] pouſſe e en à cet exces, fi Mr. Pitt Jui eut 
manquèẽ comme on a voulu le rependre dans le public? 
on Fa accuſe de la meme choſe vis 4 vis de Mr. Allen 
de Bath, et pour detromper le public ; ils ſe ſont ecris 
à ce ſujet des lettres qu'on a publie, alors la verite + 
triomphe, le merite de Mr. Pitt en a paru dans un 
85 grand jour, et ſes ennemis en ſont devenus plus 
1 e FIG: 
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ak. 

Pitt, qui ne ſont contre lui que par ee qui 

a a bien. ſervi ſa patrie, et ne fe ſont joint au 
part! oppoſe que pour en partager les depouil- 
les. il a des ennemis fans nombre, parce qu'il. 
Eclipſa les uns, repara les ſottiſes des autres, 
et qu enfin il decouvrit la turpitude de plu - 
ficurs; il ne fit jamais la cour qu à ceux qui 
ẽtoient diſpoſes a ſervir la nation. comme il 
etoit incorruptible il ne eherchoit à corrom- 
pre perſonne. il fuioit egalement les pareſ- 
ſeux, les prodigues, ceux qui ne font rien 
que par intereſt ou que Forgueil dirige. it 
_ ancantit, le pouvoir de la France au quel 
les Jacobites avoient fait grace 4 la paix 
d'Utrecht, et que les Toris ont releve a celle 
de Fontaineblau. ſi on Veat laiſſè faire, i] eut 
foumis V'Eſpagne, et ancantis les pactes de 
famille; mais un favori plus jaloux de main= 
tenir ſon credit a la cour, que des intereſt 
de VAngleterre et de l'Europe, Fen a em- 
peche. il ne quitta les affaires que lors qu'il 
vit quon avoit plus d'egards aux fantaiſies 
d'un mignon qu'a Fhonneur et a la ſeurete 
de la nation. il rougit de voir la foibleſſe 
de ſes compatriotes, mais jamais il ne ten- 
tat à les corrompre. ils tendoient les mains, 
et vendirent la libertè de leurs deſcendans 
pour une ſoupe d] Ecoſſoiſe, ils finirent par 


en la Tyree du premier Miniſtre, 
4 Voila 


4 
— 


5 


[42] 


Voila le vrai principe de toutes les 1 invec- 
tives qu on a repends contre Mr. Pitt. 


ane dont la boſteri te rough ra. 
' Map ids on 8'eſt efforce à le calomnier, : 


plus ſes grandes qualites ont paru dans leur 
Eclat; fans doute il a ſes deffauts, mais on 


lui en feroit grace en faveur de ſes vertus, 


fi on, ne cherchoit en montrant ſes foibles à 
ancantir la mémoire des ſervices ſignalés 
qu'il a rendu. ſes ennemis n'ignorent pas 
que leur triomphe - depend de ſon abaiſſe- 
ment. ils cherchent a lui trouver de la fie- 
reté, pour faire paſſer Vinfolence du favori 
pour de Laffabilitè. c'eſt domage qu'ils ne 
peuvent pas dire qu'il eſt un ſot? alors ſes 
ſucceſſeurs ſerotent de beaux eſprits; venez 


vils flatteurs, que rien ne vous retienne; im- 


utez lui tous les crimes de votre patron, 
Ceſt la ſeule voie de disculper celuici, jurèz 
qu'il s'eſt faite une rente viagere de trente 


mille livres ſterlings; qu'il a gagne des ſom- 


mes immenſes par les baux qu'il a paſſe 
dans la guerre d Allemagne; dites que V'ac- 
Ciſe ſur le cydre part de ſa tète; qu'il fit arre- 
ter dans le cours de ſon Miniſtere des Mem- 
bres de Parlement; qu'il a mandie la paix, 
et S === - Fapprobation du Pt. qu'il a 
4 : . charge 


[ 43 ] 


charge, la liſte civile de penſions, qu'il a 
fait entrer au conſeil des Jacobites connus, 

u'il a Eloigne du trone les premiers de la 
opleffe s: et qu” au milieu de tous ces traits 
d'inſolence, la peure le prit, et qu'il s eſt 
fauve a Harrowgate. | 


* Voiez à ce ſujet le Nord Breton, No. 105, 


RECAPITULATION 

Exacte des principales demarches . 
, 

FE Depuis le 5 Septembre, 1761, 

= egen 30 juillet, 1766. 


Contenante un Eſpace de pres de cinq ans. 


I jamais Miniſtre n opera de plus gran- 


des merveilles que Mr. Pitt, jamais na- 


tion n'en temoigna plus de recounoiffance 
que la nation Angloiſe; ſon abdication fut 
marquee au coin des regrets de tout le peu- 
ple, et les differentes villes du roiaume s em- 
preſſerent a lui temoigner publiquement 
combien elles ctoient ſenſibles aux * 


3 
qu'il avoit rendu à la patrie. parmi cellesci, 

les villes de Londres, d' York, et de Bath 
furent les premieres. 

Avant &entrer dans ce detail, il ne ſera 
pas hors de propos, de communiquer au 
public la reponſe d un Magiſtrat à la Lettre 
que lui ecrivit Mr. Pitt au moment de ſa ré- 

ſignation telle qu'on la peut voir dans Texa- _ 
men de fon Miniftere page 302. voici TO 
etoit cette reponſe. 


| Mon ther Monſieur. - 
Amais la ville de Londres n'oubliera 
; que Jorque vous vintes à la tete des 
*, ln nation ſe trouvoit dans les cir- 
comſtances les plus deplorables, et que 
jamais elle ne Setoit vu fi bas. oui, 
Monſieur, tout le monde ſcait que vous 
trouvates nos armees batues, notre flote in- 
active, notre commerce à la mercy de Ven- 
nemi; notre credit au pair de celui d'un 
homme à la veille de faire Banqueroute, et 
pret 4 #'cvanour, et qu en un mot notre 
abatement ctoit monte au point de nous at- 
tirer le mepris du reſte de Punivers., le mo- 
ment ou vous quittez les ſgeaux nous pré- 
ſente un tableau tout different; nous voions 
nos armes triomphantes, ainſi que nos 
flotes, notre commerce aſſure, et dans un 
Etat yu floriſſant qu on ne Va jamais ay au 
| ein 


% 
- 
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ſein de la paix notre credit fi parfaitment - 
Etabli que le peuple paroit fache de ce que 
le Miniſtere ne lui demande pas afſez pour 
pouvoir plager tout argent qu'il voudroit 
dans les fonds publics: tout eſt joie parmi | 
nous, tandis que la confuſion et le deſeſpoir 
ſont peints ſur le viſage de nos ennemis, et 
que les puiſſances neutres ſont partagees en- 
tre le reſpect et Tetonnement que vous leur 
inſpire. VAntiteſe eſt trop frapante pour ne 
pas faire impreſſion ſur Teſprit de nos bons 
citotens; | ils ſe ſouviendront a perpetuite 
qu'a epoque de votre reſignation la France 
etoit fi bas quelle nous aemandoit la paix, 
que malgrez le ton Eleve ſur le quel elle par- 
loit, (quoi qu au, moment de ia chute, ton 
= fait vis à vis d'un ennemi victorieux) 

umanite Angloiſe Etoit prete a lui accor- 
der ſous aucun terme qui put ſauver Vhon- 
neur de la couronne. jugez donc, Monſieur, 
fi de pareils ſervices gravès dans le cœur des 
habitants de la ville de Londres ne doivent 
pas les faire gemir de vous voir abandoner 
le timon des affaires. ſi cependant malgrez 
cela, il ſe trouve des gens qui aient Fame 
_ aſlez baſſe pour oſer dire qu'en quittaut le 
Miniſtére (parti que vous n'avez pris que 
mow que ne vous laiſſant plus la meme li- 
erte d agir, on bornoit vos ſucces) vous avez 
abandonne les intereſt du peuple, ſi diſ-j Je les 
ous: 


(487. 
fous. tiennent i meme language, et trou⸗ 
vent a. redire que vous aiez accepte une 
penſion, qu'on.ne devroit jamais regarder 
comme telle apres des ſervices de cette na- 
ture, la ville de Londres ſe flatte que vous 
ne la confondrez ni dans l'une ni dans lau- 
tre de ces deux claſſes. Elle eſt perſuadee - 
que, quoique vous alez quitté le gouver- 
nail, vous n'avez pas tout à fait abandonnè 
le vaiſſeau, et qu un penſionaire tel que 
vous, eſt auſſi portè par inclination a rendre 
ſervice au public, que capable d'agir quand 
le cas le rèquèrera: la Cite va plus loin; elle 
a une fi haute opinion de la droiture de 

votre _cceur, qu'elle ne doute pas que vous 
ne faſſiez ſincerement des voeux pour le 
ſucces du nouveau pilote, que vous ne ſoiez 
toujours pret non ſeulement a lui faire evi- 
ter, ainſi qu à Tequipage entier les eceuils, 
et les bancs de fable, mais meme en cas de 
tempeſte, A conduire le vaiſſeau au port, et 
le mettre à Vabry de Vorage: voila; Mon- 
ſieur, jen ſuis ſeure, quels ſont les fenti- 
mens de la ville de Londres, et je ſuis per- 
ſuade que vous ne doutez pas que ce ne 
ſoient reelement ceux 1 celui qui a Thon- 
neur Air | 
Rien-ne prouve mieux Timpartialité de 
j auteur de cette lettre, que ce qui ſe paſſa 
dans aſſemblẽe des * du nen 5 


oy 


* 


[49] 
de la ville de Londres le 22 Octobre 17615 


on y propoſa 19 de communiquer aux 


membres qui repreſentent la capitalle en 
parlement, ce qu'elle penſoit par rapport 
aux conjonctures critiques ou Ton ſe trou- 
voit. 29 de faire remercier Mr. Pitt des 
ſervices importans qu'il avoit rendu au Rot 
et 4 la nation; 39 de recomander a ceux 
qui en feroient charges, d'avoir ſoin de te- 
moigner à ce Miniſtre les regrets de la Cite 
ſur ce qu'il avoit quitte les affaires: les 
deux premières pro oſitions furent unani- 
mement decidees, 1 troiſieme paſſa auſſi 4 


la pluralite de neuf Alderman contre deux, 


et de cent membres du Conſeil contre 
treize. voici dans quels termes la cite 8'ex- 
prima, dans ſes remerciments. Ae Is | 


Copic Eb 
Pitt par ordre du Conſeil n 
ble a ee 3 


'RESOLU: 


5 U'on remercieroit de la — de cette 
5 Ogg Mr. Pitt pour les ſignalès et 
in ſervices qu'il a rendu A la nation, 
e qu'il toit Secrẽtaire d'etat, pour 
ir de monument Eternel, et perpetuer 

la e que In; cour rend aux talens ſu- 
| 7 perieurs, 


— 


[551] 


perieurs,”? by vr ws deſquels. ain que G e de fa 
fermete naturelle, a {cut reveiller Tan- 
cieu elprit Britennigde de Fetat de püſil- 
Fanimits, ou il Paroiſſoit etre tombe; et pour 
lui temoignes en meme tems que Ia cour 
reconnoit que cet, -2 fa droite robite, a 
ſes peines,, et 3 195 application, qu on 
eſt redevable avoir vu Tunion regner 44 
mi nous, nos armes triompher aux quatre 
coins de Themiſphere, ainſi que notre com- 
merce pouſſe a A un point ou nous ne avions, 
Jamais vu, ct * meſurant an pro-rata de 
nos conqueſtes. en conſequence la ville de, 
Londres toujours Egalement attachee ? 1. fon 
Roi,. et attentive 2 1 honneur et a. la proſ-. 
peritẽ dela nation, ne peut que lamenter la 
perte qu'on vient de Taire | par la refignation 
d'un Miniftre auſſi fidel et auſſi habile, dans 
des conjon@ares auſſi ao oe vr > HED 
* Taſſembleè du 29 Octobre, le Sécré- 
taire de la ville rendit compte A la cour 
qu' stant alle trouver Mr. Pitt pour lui 


faire les remercimens ordones de la part de 


la ville, ce Miniſtre * avoit repondn. & dans 


8 "74 O64 I MB * '< % 23 


Mr. Pitt prie Mr. le Chevalier Hodges 
de vouloir bien aſſurer de ſon profond re 


e Lord Mayor, les Aldermen” ainſſ 


que tous les Membres du Confei, et de 


leur temoigner combien 11 alt" ſenſible 4 


0 Phon- 


ons 55 1 571 
Fhonneur diſtingue qu'ils ont bien voulu 
lui deferer par leur reſolution. favorable et 
complaifante; du 22 du courant, honneur 
quill regoit avec autant de reſpe& que de 
reconnnoiſſance, honteux neanmoins de 
n' avoir {gu mieux le meriter, avouant avec 
extaſe que la plus grande partie de ſes ſuc- 
_ ces Eſt due a I harmonie qui a regne dans le 
ublic, . à la bravoure de la flote et de 
5 et ſurtout a la ſage direction ma- 
nee; du trone; les quels avec le ſecours de 
la providence ont produit des ſuittes auſſi 
heureuſes: on ſe reſſouviendra à jamais, A 
la gloire de la ville de Londres, que pendant 
tout le cours de cette terrible guerre, ce 
centre, du commerce a genereuſement done 
JL'exemple au reſte du Roiaume, et na rien 
Epargne pour ſoutenir la dignite de la cou- 
ronne, par une fermete et une magnanimite 
i ( 4 „ 


# 
* 


t# 


Mr. Pitt receut aufli les remercimens de 
pluſieures autres villes du Roiaume, dont 
quelqu'unes s'<mpreſſerent à lui envoier le 
droit de bourgeoiie dans des Bettes d'or 
Rien ne prouve plus 2 quel point il toit 
cher au peuple, et juſqu' ou alloit le reſpect 
qu on lui portoit, que les acclamations avec, 
les quellen il fut recent 4 Guildhall lors: 
qu'il y ſuivit le Roi le jour que 8. M; fit 
a my Lord Mayor Thonneur d'y venir _ 
| a 


1 
L guerre alant / te declarte contre YE | 
Pagne en 1762; Mr. Pitt temoigna Com- 
jen il approuvoit la demarche du Mini- 
ſtere, quoi qu'il n'affiſta plus au Conſeil. 
il fit plus; toujours anime du meme zdle 
pour le bien de Vetat, il ne parut Pas ſe 
ſouvenir des injures qu'il avoit receugs du 
favori, et loin de cabaler, il ne dementit 
jamais un moment cette ſerénité et cette 
6 dignite qui ſemblent lui etre perſonelles, 
maiant que le bien public. en vue, au lieu 
contrecarer les meſures du Miniſtere, il 
crut devoir dans un moment aufſi critique 
my uſa; Ze de tout ſon pouvoir. lors qu'il 
fe d' accorder un million ſterlin 8 
4 5 au Roi de Portugal, Mr. Pitt fit 
col qu il navoĩt 4 cœur que le bien de fon 
days, et du Roi de Portugal alli de l' An- 
gleterre; il vouloit qu” on fecourut le Monar- 
we de la fagon la plus Efficace or la * 
vigqureuſe; g N 
Mr. Glover, Membre 4e 13 ol 1ambre 
des Communes, n'epargna rien pour 53 
ſinuer que 8. M. tres fidele natant 
rempli es engagements avec } Angleterre) bis 
4 vis des marchands de vin, „elle n'avoit 
aucun droit de pretendre qu on la ſecourut. 
il fit entendre qu'on avoit porte des plain- 
tes. a ice e d le Miniſtere ae Mr. 
Pitt 


Pitt, ſans qu'on y eut fait attention. le Lord 
SGcorge Sackville voulut demontrer la diffe- . 
rence qu'il y avoit entte ce qu” avoit coutè la 
verre ſous la Reine Anne, et ce qu il en cou- 
toit a Vangleterre pour celleci, quoi qu alors 
elle entretint pres de 1800co hommes ſur 
le continent, au lieu qu apeine y en avoit elle 
à preſent la moitie, qu'ainſi i] ne doutoit pas 
qu'on, ne dut Timputer au peu d'ceconomie de 
ceux qui dirigeoint la guerre d' Allemagne; 
il ajouta que vu les depenſes immenſes que 
la nation avoit faites, elle ſe trouyoit fi oberee 
qu'il lui tot totalement impoſſible de fonr- 
nir d'autres ſubſides, qu,ainft il ayoit peur 
qu on ne fut au moment de fe voir force 4 
finir la guerre, faute d'argent pour la pou- 
voir continuer; et que le coeur lui ſaignoĩt 
de voir ſon pays reduit auffi bas; enfin il 
conclut par dire qu il fe flattoit qu on 8 
prendroit de fagon A ne pas ſe trouver dans 
le Cas malgrez toutes les conqueſtes von 
avoit faites, a demander lapaix à ceux à qui 
on <toit en droit de la doner. un mot de 
Mr. Pitt anèantit tout ce qu avoit avancè le 
parti contraire, et il ſgeut prouver avec 
ſon gloquence ordinaire qu'il <toit abſolu- 
ment de Fintereſt de ! Angleterre de conti- 
nuer la guerre d' Allemagne, et d aſſiſter le 
Roi de Portugal. ſe tournant vis a 7 og 


| BY 
differentes, perſonnes, vous! d dit. 1 qui 
opinẽz pour 1a BYETS: du Continent, Je ſais 


| ge votre parti. vous! 15 penſez. qu'on doit 


aider le Roi de ; Portuge > Je ſuis auth. de votre 
pati; ęt vous! enfin qui opinèz pour la paix 
Je ſuis de votre parti; eu un mot je ſuis le 
ſeul qui ſe trouve du parti de tout le monde.” 
Alors ce Miniſtre mit ſous les, yeux. de Ia 
< e, les vaſtes ſucces quiavoient eus les 
mes itanniques., dans les differentes parties 
3s monde, et combien le commerce etoit 
aceru dans le Roiaume, article qui ſeul pou- 
voit contrebalancer., les depenſes de la 
verre; ce & quoi ceux qui ſe plaignoient 
le: Tetendue des ſubſides n avoient fait que 
peu d attention; il dit enſuite qu il ne lui pa- 
roiſſoit pas que les depenſes fuſſent moindres 
depuis qu il ayoit quitte les ſgeaux, . ni 
qu on cut opers de plus N mer- 
veilles; puis ſe tournant vers Ie. Marquis de 
Granby,.. vaus, . my Lord, lui dit il, Aout je 
eonnais tout le Ze, vos ne ſerie pas ici, fi 
vat awen eus ordre de marcber. au refte ce 
Ka. monter aujourdbus nos depenſes: plus 
que ſous la Reine Anne, ceft-ſaus duute par 
ce que: tout oft 4 preſent plus cher en allemague, 
4 mains qu an e me. ſoupronne d wir garde 
pour mi une partie de J argent, muis je 
My ou 4 e e, 20 fl ne wen oft. 
R 


2 


1 53. 
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* rot 7 . quant 2 la pr #þi/ition. 4 7 | 


tirer nos troupes de I Allemagne, c eſt un moten 


ſeur de faire tomber le Portugal et les pays bas 
entre les mains de la France et de l Eſpagne;, 


Je ne pretends pas pour cela, que nous devions 


Nous. charger entierement de la deffenſe du Par- 


| zugal, mais il S agit de le  ſecuurir, i er de le mettre 

a meme de faire tete 4 lennemi. ce. ſage po- 
litique finit ſon diſcours en recomandant 
Funion et harmonie au Miniſtére, aſſu- ; 


rant qu'il s oppoſeroit de tout ſon pouvoir 
ã ce qui auroit I ombre de cabale, comme 
ce qui pouvoit faire le Plus de tort aux, 


affalf es, 55 conclut en remontrant que le 
moien Te; lus aſſure. de parvenir à une paix 


ſolide et. arable, etoit. de pouſſer la, guerre 
avec vigueur; ajoutant quon ne manque- 
roit jamais d' argent pour ce ſujet, des que 


le peuple ſeroit feur que les, bse e f 


bien emploies. e, 


peu de tems apres le Due de . Newcaltle, |; 
ſe demit du poſte de premier Seigneur de la. 

Treſorerie.. iy Paix fat-publice le 22 Mars 

pay ordre ex hag 2 Rol avec toutes les 2 — 


* 


98. a 5 Beckford. — 8 Sh I 


Mayor de a ville de Londres donna la fete 
la 


INE IBID et et. CAB ” ” 8 


x LE Cen. fs 


5 
— —— ͤ UPä—öũö——— — — — 
— — — 228 4 
1 — 


. — Tray 


= — — JZ... 


ag TE 7 
— * 
= 22 
= 
. 


— . 
—ä—— 


1 1; 
la plus brillante qu'on eut jamais vd juſ- 
ques la *, toute la nobleſſe et les Miniſtres 
Strangers sy trouverent; on aſſure que le 
repas conſiſtoit en 1560 plats pour les diffe- 
rentes tables ſans comprer le Toners. 


<Y N Lord Wes qui -ayoit ſucceds au 3 
de fe Werle refigna ſon poſte de premier 


ſeigneur de la trefaurerie ainſi que le Che- 
valier Aſhwood qui. toit n de 
1Fehiquier. Wy = a 
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La mort du Lord Egremont qui arriva 
le 21 d' Aouſt n occaſiona aucun change 
ment par raport à Mr. Pitt; on S'Etoit flatte 
que peut-ttre on le veroit rentrer dans le 


Miniſtere, mais ce fut my Lord e 
8 dul, fut nomme Secretaire d stat. 5 tm | 


* 5 4 þ ; * 


5 LE 17 Webs Mr. Wilkes e battit 
2 coup de piſtolet dans Hyde park avec Mr. 


* Je: n'ai pas vu la fete de Mr. Beckford, je me ſuis 
trouve à celle de Mr. Nelſon aujourdhui Lord Mayor, 
et je ne me ſouviens pas d'en avoir jamais vũ ou il regna 

1 plus Cordre et de gout; mais ce qui à mon ſens. fait 
bien plus d honneur à ce reſpectable Magistrat c'eft 
75 lors qu'en 1756 le bled etoit extremement cher, 
il en fit des achats conſiderables, a Dantzic, et le reven- 
dit ici aux pauvres au meme prix qu'il Lavoit payè. 
Semple bien digne detre ĩmitè et preferable: ce qui 
| n 'clt que le fruit du faſte et de e 27 


17 a | lartin | 


wes 


La | 
Martin, le premier fut dangereuſement 
bleſſe dans le bas ventre; 4 peine eut-il ts 
Ports: 4: 1a maiſon, que le Duc de Bolton, 
my Lord Temple, et Mr. Pitt vinrent le 
voir pour lui temoigner la Port Wn ils pre- 
noient à ſon accident. N 


Le 16 Janvier, 1764, 1 60 Prince Herbe 
ditare de Brunſvig Epouſa S. A. R. Madame 
1a Princeſſe Auguſte Soeur Aince du Roi; 
ce Prince auſſi amiable dans la paix qu'il 
Eſt terrible à la guerre, ptnetre de Veſtime 
la plus haute pour Mr. Pitt, et ſgachant 
que ce Miniſtre etoit retenu dans ſon lit par 
la goute, s'arracha des bris d'une épouſe 
tendrement cherie pour aller le voir 4 Soo 
ou il paſſat. pres d'une heure et demie a 
s entetenir avec ce ſage plitique ; tout ce 
qu on peut dire à ce ſuſẽt, Eſt qu' une atten - 

tion auſſi marquee fait autant Thanh a au 

Prins, * au Miniſtre. = 


i # n '<toit pas 1 Angleterre ſeule qui ren 
doit juſtice a Mr. Pitt, VIrlande ne Veſti- 
moit pas moins; la ville de Cork penetrte 
d' admiration et de reconnoiſſance pour les 
ſervices ſignalèz et importants qu'il avoit 
rendu a la patrie fit placer au milieu de fa 


bos Gans une e ſa ſtatue en n 
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de grandeur naturelle avec I inſcription f ſui- 
vante. = 

Lies habitans te Cork ont erigs. cette 
ſtatue i Vhonneur de Mr. Pitt ci devant 
| Sderetaire d'etät de LL. M. NI. George II. 
et George III. pour avoir, dans le court 
eſpace de ſon Miniſtere rendu le luſtre aux 
armes Britanniques, et ſceut procurer la 


2 gloire, la ſeurete, et] influence de fon Roi, et 


Cette marque d' honneur d'une des princi- 
1 villes d Irlande fut ſuive par une anec- 


dote qui ſert auſſi a confirmer 4 quel Pein 


hk Pitt Etojt cher? a ſes eomputriotes,, 8 


Mr. Allen, qui ait ordinairement fa 
reſidence \ 3 Prior- Park, pres de Bath mourut 
dans le courant d' Aouſt; il avoit amaſſè tant 
par ſon-integrite, que ſon induſtrie une for- 
tune immenſe; ami-intime, ainſi qu! admi- 
rateur de Mr. Pitt, il Iui laiſſa par fon codi- 


: cile du 10 Novembre 1760, un legt. de 


1000 livres ſterling voict comme il sl ex- 
el Je legue 3 a Mr. Pitt 1 1000 1 35 "EY 
ings, pour en diſpoſer ſuivant ſon bon plaifir 
envers celui de ſes enfants. quil jugera 4 


propos; et cela en temoignage et par re- 


eonnoiſſance 2 Tamitie qu'il avoit pour 
moi, 


U 
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moi, amitie que je payois du plus tendre 


reci proque, ainſi que pour temoigner com- 


bien je reſpecte en lui la droiture d'uredes 
plus grands Miniſtres "JF: it nen eut 


1 Angleterre.” 3 


Le Chevalier Pynſent qui mourut peu 
de tems a pres, ſuivi L exemple que lui avoit 
done Mr. Allen; n'aiant pas dheritier a qui 
1] pu transmettre fon nom, il laiſſa le gros 
de ſon bien a Mr. Pitt; 1000 livres ſterl- 


ings à Mr. Wilkes, et mille guinées par 
tete a trois de ſes petits neveux: on voit 
par la que cet homme penſoit comme Ari- 


ſtomene, qui deliberant ſur la vie de ſon fils 
dit aux atheniens ſes amis que. cet enfant 
appartenoit a Fetat, avant d'etre, à lui; 
morale, qui une fols bien iaculquee, feroit. 


des heros des trois quarts de ce monde. 


1 Ie foibleſſe dn Miniſtere FAIT fi fort | 


dans les commencements de 176 4 qu'on 
ſe douta qu il ne tarderoit pas a branler au 


manche; il proceda, (fans examiner quel - 
les en pourroient etre les conſequences,) 
a impoſer des taxes {ur les colonies. de 


FAmerique, taxes fi extremement au deſſus 
de leurs forces, que cellesci picquèes de ſe 
voir fi mal-traitces reſolurent d'un commun 
accord de n'emploier autant que poſſible 

E2 d' autres 


[60] 
autres FIR if Sture que les leurs propres, 
ce qui fit un tort infini au commerce de 
VAngleterre, et dona lieu de craindre que 
le mal ne s agrandit d'un jour i l'autre. le 
Miniſtere penſoit alors bien differament du 
Chevalier Wal pole, qui tant au timon des 
affaires, avoit des notions plus juſtes et 

us claires fur les moiens de tirer des co- 
lonies de PAmerique” argent neceſſaire 
our ſubvenir à leur deffenſe, et meme pour 
enrichir TAngleterre. on lui propofa en 
1739 dans le cours de la guerre avec 
FEſpagne de taxer les colonies: Je veux 
repondit il en ſouriant * Laifler cette gloire 
à quel qu'un de mes ſucceſſeurs plus entre- 
prenants que je ne ſais, et moins protecteur 
du commerce que je ne fais profeſſion de 
Fetre j'ai eus pour maxime general pen- 
dant mon Miniſtere de pouſſer le commerce 
der Amerique auſſi loin qui] pouvoit s ten- 
dre; Jai fais plus, j'ai fermè les yeux ſur 
bien des irregularites dont je me ſuis ap- 
pergeus dans le commerce etranger fans y 
mettre de bornes; je ſuis ſeur que Sils 
gagnent 500000 eres ſterlings, il en entre 
deux ans apres 250000 dans Vechiquier par 
le travail de nos abitans, et le produit de 
nos manifactures qui y pafſent; et à pro- 
e N ee 8 Tran 195 | 
118 


ils demandent une plus grande quartite de 


ce qui ſe fabrique chez nous; c'eſt Ia, ſi je ne 
me trompe, la vraie fagon, de les taxer; par 
ceque c eſt la plus agreable et en meme. - 
tems la plus analogue a. leurs loix, et aux” 


notres. 


Jo0ut ce qu'on pu dire en faveur des Amé - 
ricains, n empecha pas de paſſer le bill qui. 
les aſſujẽtiſſoit au papier timbre ; cetteaffaire, 
qui des lors fit baucoup de bruit, fut ſuivie 
d'une autre qui manqua d' avcir des confe- 
quences bien plus facheuſes; ce fut Vaſſem-, 
blee tmultueuſe des auvriers qui travaillent 


aux manufactures de ſoye dans Spitealfields; 


ils vinrent au nombre d' environ 10000 A St. 


James, et de lä à la ſalle de Weſtminſter, 
pour ſupplier le Roi de vouloir bien, d' ac- 
cord avec ſon parlement, deffendre lentrèee 


des etoffes etrangeres; ou eut d' abord de Ia 
peine a leur faire entendre raiſon, cependanf 
apres quelques deſfordres arrives en Bl 


bury- Square, defordres qui ne laiſſerent pas 


de cauſer baucoup d'inquiẽtude à un certain 


Duc (qui meme crut avoir befoin dune 


guarde pour ſe mettre à Vabri des fureurs 
du peuple) on vint à bout de les cal- 
mer, en leur promettant qu'a la premiere. 

ceſſion on redreſſeroit leurs griefs. tous ces. 


© 
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tumultes ſemblerent biter la chute du Miz: x 


niſtrere, et le Roi ouvrit les yeux au peu de 
teſſe des meſures qu'on avolt priſes; on 
fe flattoit dés lors qu'on veroit reparoitre 
Mr. Pitt ſur la ſgene, mais tous les -mouve- 
ments que ſe dona à ce ſujet le Duc de 
Cumberland furent infructueux; on forma 
un nouveau Miniſtere x; dont le peuple 
parut aſſèz ſatisfait, mais pour que le con 
tentement cut ete general, il eut fallu que 


Mr. Pitt y eut éte compris; deſorte que | 


S. A. R. eut:le chagrin de mourir avant 
d avoir vn le fruit de {es favorables inten- 
tioris, et la nation angloiſe ſembla plus re- 
connoiſſante des peines qu'elle s toit done 4 


ce ſujet, us des ſervices qu elle lui avoit ren- 


du à la tei des armees, peu de tems apres la 


mort du Duc de Cumberland on renqua une 
nẽgociation avec Mr. Pitt pour tacher de 


Vengagerofirentrer dans le Miniſtére, mais 


on ny fut pas plus heureux que dans les 


Ce fut alors que le General Conway, 2 à qui un an 
auparavant ou avoit ote Jon regiment et tous ſes em- 
plois, fut fait Secretaire d'Etat: on a dit plus haut que 
de bons Rois peuvent prendre de fauſſes impreſſions lors 


qu elles lui ſont ſuggérẽẽs par de manvais Miniſtres; 


ce fut le Cãs du meillieur des Rois, mais rien ne dé- 


* d'avantage la droiture et la bonte de coeur de 


ce Monarque, que d'avoir tẽmoignè au General Con- 
way combien il Stoit Jelabuſe ur tha . nd lui 
confiant Tes Freaun, e e ee 
5 RES ; . T7 12 
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precedentes; cependant les affaires Saigrif- 
ſoient en Amerique, le papier timbrè y avoit 
tout mis dans la fermentation, et le Mini- 
ſtere. qui ſentoit toute la délicateſſe de la 
chose ne voulut prendre a ce ſujet aucun 


parti ſans avoir conſulte le parlement. pour 


jetter un plus grand jour ſur cette affaire je 
donerai ici au lecteur un leger craionage de 
ogy ſe paſſoit en Amerique. Bag 14-4 

Si tout d'un coup, et ſans ſes en preve- 
nir, on eut ſoumis les colonies au droit ſur 
le papier timbre, ſans doute elles euſſent 
obèi, fi ce neut pas ẽtèẽ ſans murmures, 
c eut du moins ęté ſans. cette reſiſtance 


ouverte dont il &t plus aiſe de deviner que 
d'expliquer les ſuittes : les principaux d'en- 

tre eux neuſſent pas eu le tems de perſuader 
la populace que le coup qui les mènagoĩt 


dans le lointin, ẽtoit bien plus ſenſible, que 


ſi on le leur avoit deja porte! ils euſſent en- 


core bien moins eu le tems de pouſſer la fer- 
mentation au point qu'à meſure que la 


nouvelle sten rependoit d'une colonie à lau- 


tre, le feu y prenoit comme a la meche 
d'une fuſèe battue de fagon a faire ſauter 


tout d'un coup la mine de la plus vaſte ẽten- 


due, de ſorte que les differents ordres qui 
compoſoient ces colonies, ſe trouvoient dans 
la derniere perplexitè; la populace. ſur- 


tout Ctoit dans une fi grande commotion, 


9 elle 
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Av elle en vint i oublier toute difference de te- 


ligion, et de gouvernement, ce qui eſt la baſe 


la plus ſeure de ſa ſoumiſſion aux loix de la 


grande Bretagne, et le noeud le plus ferme 


par le quel elle puiſſe ſe les unir juſqu au 


moment ou elle jugera à propos de les adop- 


tet comme ſes egaux, et par 1a ſe les lier 


par Tintereft commun, lien le plus ferme, 


et le plus durable qu il y ait dans H univers. 


Mais quoi qu en general toutes les colo- 


wv ſemblaſſent indiſpoſces contre cet ate, 
A neſt pas a. prefumer qu elles le fuſſent 
toutes également: il n ẽtoit par conſequent 


pas de peu d importance de ſęavoir quelle 


volonie en receveroit la premiere nouvelle. 
Ina moindre marque de moderation dans une 
des colonies eut induit les autres à ſubir le 
joug ſans murmurer; mais malheureuſe- 
ment le premier bruit qui sen rependit fut 
A la nouvelle Angleterre. il eſt bon de ſca- 


voir que les habitans de cette Colonie regar- 


2 leurs ancetres, qui etoient ceux qui 


avoient forme, comme les peuples qui en 


1 le plus, tant les premiers an- 


glois qui avoicnt abandone leur patrie, pour 


Eviter toute cſpece de perſccution, ſoit ciyile, 


ou ſpirituelle; ils ſe rapellojent meme que 
des Vannee 1642 pluficurs de leurs ayenx 


avoient eu aſſez de termete, * ctablir leur 


— 


in- 
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4 independence, et que 1 fortune les avoit 
ſecondè au point, que, fi la chambre des 
communes nen avoit pas formellement deci- 


de ainſi, du moins y avoit elle ferme les yeux, 


ſans s'expliquer plus clairement, paroiſſant 
avouer que les plantations de la nouvelle 
Angleterre $'ctoient forme, ſans etre on- 
ereuſes a l'ẽtat, et que ſelon toutes les ap- 
parences il en retireroit ge er avan- 


. V 


Auſſi des qu on 1y * que Tacte avoit 
paſſe, Teſpece de melancolie, qui avoit ſaiſi 
un chacun à la premiere nouvelle qu'on y 
avoit eu que la choſe avoit && miſe en deli- 
| beration, deriva en folie; et tout y fut en 

commotion. les vaiſſeaux qui ttoient à an- 


cre dans les differents ports, baiſſerent leurs 


Pavillons en ſigne de deüil, et les cloches 
ſonnerent en mort. ate fut! imprime, et au- 
lieu de timbre, on placa'une tete de mort; 
on le cria publiquement-dans les _ ſous 


Ie titre de la folie de 'Þ Angleterre, et de la 


. rune de I Ameriqne. non contens de cela, Jes 
eſpritss 'Egaierent dans les papiers publics non 


ſeulement pour examiner quelle pouvoit etre 


Tutilité de! acte, mais meme pour voir fi Ion 
pouvoit Fe exiger avec quelque ombre de droit: 
4 un de CES PRES. portoit pour titre. 2 138 
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e NouveELLES ConNSTITUTIONALES. 
contenantes des faits intereſſants. à la liberte, 
et d aucune fagon derogatoires a FVeſprit de 
ſoumiſſion, et de loyalite; imprimées chez 
Andre Marwell a Tenſeigne de Thomme in- 
corruptible ſur la montagne de la conſtitu- 
tion dans IAmerique Septentrionale.” Le 
frontiſpice de cette brochure en diſoit en- 
core d avantage; on y voioit une couleuvre 
coupe en pieces avec les lettres initiales des 
differentes colonies qui ſont entre la nouvelle 
Angleterre et la Caroline meridionale, et au 
deſſus, on lisoit en gros caractère, s UNIR, ov 
Moving. on ne s en tint pas Ia; les paſqui- 
aades, Jes chanſons, les bons mots, et les - 
eſtampes bruleſques ne furent pas epargnes; | 
le tout ètoit concis afin que la circulation en 
fut plus aiſeè et plus prompte, et qu on put 
auſſi plus aiſẽment les retenir; ajoutez que 
comme l energie et le ſel y regnoient, le tout 
avoit la force des arguments les mieux rai- 
ſones. 1 e 


II ſeroit inutile de s etendre baucoup ſur 
le contenu de ces ſortes de pieces parce qua 
Fexception de deux choſes, elles ne diſoient 
que ce que nous nous etions deja dis à nous | 
meme; mais ces deux choſes etoient de la 
derniere importance; et de telle nature que 
les plus miferables du peuple euſſent pu 


sen 


%% 
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Sen plaindre au tyran le plus despotique. la 
premiere Etoit que toute perſonne chargee de 


mettre late en execution pouvoit a ſon bon 


plaifir actioner d'une extrẽmitè de I'Ameri- 


Je a autre, (y eut-i] deux cent milles de 
diſtance) tout  negociant quelconque, ſans 


que celuici PU pretendre a aucun domages 


 etintereſt, ſuppoſe que le juge certifia qu iy 


cut le moindre fondement dans le proces; et 


comme par la ſeconde il etoit de Tintereſt - 


particulier du juge de decider. en faveur de 
ceux qui agiſſoient pour mettre Vacteen force, 
par la quot- part qui lui en revenoit, on avoit 
tout lieu de craindre que cetis raiſon ne ptẽ- 


Des procedes en amenerent d'autres aux 


quels naturellement on devoit s atendre: la 
populace s enflama A un tel point, que lorſ- 
que H acte, au fortir de l imprimerie roiale, 
parut dans les colonies, il y fut regeu avec 
les meme Marques de Mepris et d indigna- 


tion, qu'un libel ecrit par un particulier, et 


camdamne par autorite publique “, on le 
brula publiquement à différents endroits, 
avec Teffigie de ceux qu on ſuppoſoit y avoir 
trempe,. tandis que les perſonnes au deſſus 


; - 2 3 
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du commun reſolurent de faire remercier le 
General Conway, et le Colonel Barre des 
efforts qu ils avoient fait à la Chambre des 
Communes pour s y oppoſer; de les prier de 
leur envoier 5opics de leurs harrangues A ce”. 
ſujet, et @'y joindre leurs portraits a fin de 
pouvoir plager les derniers dans leur ſale” 
| Caffemblte, et les autres, pour etre inſeres 
dans les regiſtres deſtines 4 tranſmettre 4 la 
poſterits les Evenements prineipaux qui Joy; 
concernent. . 8 


F pelne fut-on inſtrult en Angleterre as 
toutes ces rumeurs, que differens maitres de 
navire refuſerent de ſe charger de papier 
timbre pour I Amerique ; et la ſuitte fit bien- | 
tot 2pres voir qu'ils avoient pris le bon parti; : 
car ceux qui ayoient été afſez hardis pour 
en tranſporter, eurent raiſon de ? en mordre 
les doigts, lors qu ils arriverent au lieu de 
leur deſtination, ou, pour Eviter la potence, | 
et ſauver leurs navires des flammes, ils n'eu- 
pi our la plus part d' autre parti à prendre 

ve Iivrer à la populace enragee ce Carga 4 
qi faiſoit I objet de ]'execration publique, et 
qui ſubit le meme traitemeut qu on avoit fait 
i Facte; ceux au contraire qui refuſerent de 
complaire à la multitude, ſe virent dans le 
Cis de ſe mettre ſous la protection des vaiſ- 
Kau- de Roi, qui ctoient dans les environs. 


Mais 
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Mas le ſort des emploies fut encore plus 
terrible: la plus part ſe virent forces à re- 
noncer publiquement, c et à promettre ſous le 
ſceau du ſerment de n'y jamais tremper de 
leur vie en aucune fagon; d'autres jugerent 
a propos de repaſſer bruſquement en Angle- 
terre, tandis que les plus obſtines, ſous le 


ſoupgon qu'on eut qu ils Etoient dẽtermi- 


nes a doner des entraves, (c'eſt ainſi qu'on 
8 Expliquoit) au pays; ou ſur ce qu on leur 
pretoit des diſcours un peu trop libres ſur 

la conduitte du peuple, eurent leurs mai 


ſons pillees, brulées, et razees de fond en 


comble, fans qu ils puſſent ſauver la moin- 


dre chofe; la fermentation etoit ſi e 
que ceux meme qui, ſans le ſgavoir, ou 
Favoir demande, ſe trouvoient nomes.* 


veiller à la diſtribution” du papier dünn ; 


en conſequence des poſtes ou ils ſe trou- 


voient anterieurement, ſans en excepter les 
gouverneurs, et les principaux Magiſtrats, | 
(qui fans ſgavoir pour quoi ſe voioient char- 
ges de cette deſagreable commiſſion) eſ- 
ſuièrent les mèmes indignites; un de ces 
Meſſieurs ſurtout fut encore traits bien plus 
durement; la populace le ſoupgonnant- 
d'avoir brit en angleterre dans des termes 
peu menages ſur ce qui s toit paſſe,” envi- 


rona fa 1 et ni ſes larmes, ni ſes Fe” 
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res ne purent lui ſauver Ihumiliante de- 


marche de liver la copie de ſa lettre, et de 


ſe. rendre par la fon. propre accufateur. le 


| Peuple Stoit fi.enrage, que ſi un vaiſſeau 


s Stoit chargé de marchandiſes marquees du 
timbre, qu de quelques certificats de douane 
uniquement pour ſa propre ſcurete, venant 
dune des colonies qui s toit ſoumis A Tacte, 


on foroit le capitaine de les delivrer, et 


alorg apres les avoir expoſè au jouẽt public. 


dans les apherges et les caffes, on les Wet, 


au fep. 
- Inſenfiblement, le hourgrois: ſejoignit au 


petit peuple: il yen eut meme; un qui 
Pouſſa J andace jusqu a faire inſerer dans les 
Papiecs publics un article ſigne de ſon nom, 


par le quel il diſoit qu il reſpectoit fi peu 


Lace, qu il prioit ceux qui gtoient charges 


de le mettre en forge. de $eviter.. la peine 
ds paſſer chez lui à ce ſujet, ne voulant ſe 


ſoumettre qu aux taxes impoſces par ſes re- 


prtſentants, les aſſemblées provinciales rer 


fuſerent non ſeulement de doner aux gou 


verneus aucun avis ſur ce qui ils avoient 


faire dans une occaſion. auth delicate, NA 
demontrerent meme combien peu. la meil- 
liehre tete eſt capable d'executer un projet, 


lors qu elle na pas Ja force en main. ce 
n iy an es allEÞlecs ne dt ſavouaſſe 


ET Ec 


pub» 


LEST he 


publiquement tous ces tumultes, elles alle 
rent meme juſqu's offrir des rẽcompenſes 
à ceux qui livreroient les mutins, ſurtout à 
Voccafion d'un des principaux Magiſtrats, 
i qui la populace n 'avoit pas meme laifle 


fa robe, fans la quelle il ſe vit oblige de 


fieger. quelque violent neanmoins que fut 
un attentat de cette nature, on sen tint A io» 
le desapronuver, et on refuſa meme, a la 


requiſition des gouverneurs, d' imdem 


les parties moleſtees ; on ne put pas non 


plus les engager à doner main- forte 

diffiper les mutins, et prevenir par la de 
nouveaux troubles, qui n'etant occafiones 
que par Vacte du timbre, et n'etant Epaules' 
par aucun chef dent Vignorence ou la bru- 


talite put avoir des ſuittes plus fatales que 
es qu ils cherchoient à Eviter, ne leur parus 
rent pas de nature a meriter qu'on y em- 
ploia le pouvoir militaire. il aſt vrai qu il 


n'y eut jamais dp tire, ni un ſeul'coup 


de fall laché à cette occaſion; quoi que 


certaines gend prirent de bone heure la pre- 


caution d encleuer les canons des forts, et 
des chantiers pour empecher wk reg 


cot on en fit unge. | 


"Sites plas Heh, er erincipanx ar 
ijragere it Pas les de- i 
marches 


ferent places nene 
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märches des affemblees provinciales à ce 
_ ſujet, dumoins y donerent-ils publique- 
ment leur approbation en ordonant 3 a leurs 
repreſentants de ne conſentir a rien qui pu 
tendre a proteger le timbre, ou les emploies; 
uoi qu ils avouaſſent, qu'il $'etoit paſſe 


Fan du deſordre 3 a ce ſujet; ils leur recom- 
mandoient en meme tems de ne pas ſouffrir 


uon toucha aux deniers publics dans la 


© crainte, ſans doute, que par ce moien les 
Gouverneurs ne cherchaſſent 2 A 14e. fortifier 


fans our: err ooh 4 won ol 


2 


Jos Amen cc 1 encore 


plus loin; non contentes de conniver ſim- 


plement aux tumultes par lesquels le peu- 


ple pretendoit maintenir ſon independence, 
elles vinrent juſqu'a Vavouer publiquement 


dans les termes les plus precis, 8. appuiant 


ſur les memes raiſons que leurs amis d' An- 
gleterre avoient allegue en leur faveur; 
et qu'oi qu' alors elles reſolurent de s 'adreſ- 
ſer au parlement dela Grand Bretagne pour 


rappeller l'acte, ce fut dans des termes qui 
en marquant peu de ſoumiſſion pour le Par- 
lement, denotoient en meme temes com- 


bien peu elles ſe trouvoient en etit de ſou- 
tenir la revolte, à peupres dans le meme 


_ _— une — tout a fait indepen- 
: dante 


0 
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dante qui ſe voit dans un danger evident, 
requère Vaffiſtance d'une autre, pour en 
ſortir. réflèchiſſant en mème tems combien 
unanimité done de poid aux meſures que 
l'on prend, elles etablirent des commites 
pour correſpondre Jes unes avec les autres 
au ſujet de la grande affaire, elles nome- 
rent mème des deputcs de ces comites pour 
s'aboucher enſemble a la nouvel le Vork en 
forme de Congre ; ; mais il parut que les 
ſentiments etoient ſi parfaiternent d'accord 
entre les aſſemblees generales des differentes 
provinces, que lors que les deputes ſe trou- 
verent enſemble, ils n'eurent-qu'a ſe feli- 
eiter de cette union reciproque, et à ſigner 
une declaration de leurs droits, et des torts 
qu'on leur faisoit, ainſi qu'un placet au 
Roi, et aux deux chambres du Parlement 
d' Angleterre, pour leur repreſeritep le Cas 

ou ils le enden. 
4 la e, op Magiſtrats inefeniouss 
: adopterentauff les memes ſentiments. les 
juges de paix du circuit de Weſtmorland 
dans la Virginie donerent publiquement 
une declaration fignee de leurs. mains par ou 
ils diſoient qu' ils declinoient d' exereer ultè- 
rieurement les fonctions de leurs emplois, 
yur ce qu'en Conſequence du ſerment qu ils 
] | L 1 woient 


1 
avoient prete, ils ſevoioient dans le Càs d' etre 
les inſtruments de la deſtruction des droits 
principaux, et des libertes de leur pays. il 
n'y eut pas juſqu' au Bareau qui ne voulur 
afficher le patriotiſme; les avocats ainſi que 

les procureurs, (gens qui naturellement ſe 
plaiſent à griffoner,) ajmerent mieux reſter 
dans VinaCtion, que d'emplojer du papier 


Le premier de Novembre, qui toit le jour 
ou Face devoit entrer en vigueur, il n'y 
avoit pas moien d'avoir une feuille de pa- 
| = rimbré a la Nouvelle Angleterre, a la 

ouvelle York, au Noveau Jerſey, dans la 
Penſilvanie, la Virginie, et les deux Caro- 
lines; a Vexception d'un fort petit pacquet 
que le gouverneur de la Nouvelle York, 
effrais des menaces du peuple en courroux, 
avoit depose entre les mains du magiſtrat 
die cette ville, a condition qu'on ne le de- 

truiroit pas, comme on avoit detruit les 
autres: de forte que toutes les affaires qui 
ne pouvoient „ quan ſe conclure ſans 
papier timbre, ſe virent tout d'un coup ſuſ- 
pendues, excepte Vimprefſion des Gazettes, 
.que les imprimeurs continuerent comme 
auparavant, fans s embaraſſer du controle; 
alleguant pour excuſe, que s'ils ceſſoĩent, ils 
derxpoſoient à ſe voir traites par la populace 

— CORD ne Or "Og . 
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comme Vavoient été les emploiés. 4 la fin 
meme ceux du Canada, quis'etoientſoumis 
A Yacte, et par conſequent ſe ſervoient de 
papier timbre pour leurs Gazettes, n'en 
trouverent plus aucun debit. les tribunaux, 
et les differents ports ſe virent fermes; et 
meme dans les Colonies, ou Ton pouvoit 
avoir du papier timbre, on y avoit une fi 
forte averſion, que pluſieurs perſonnes de 
fortune aimerent mieux faire publier leurs 
bancs dans les Egliſes que de prendre des li- 
cences ſujetes à ce droit. yo 


Mais il en deriva des conſequences fi 
terribles, que les habitans du pays, quoi- 
que leur premier feu fut paſſe, et en partie 
calmè par les ſuittes qui en rẽſultoient, ne 
s'y voulant neanmoins pas ſoumettre, com- 
mencerent a ſonger aux moiens les plus pro- 
pres pour 'eluder; conſequament quelques 
cerveaux fertiles en expedients envoĩerent 
aux imprimeurs de Boſton un morgau d'e- - 
corce darbre fort mince ſur lequel ils avoi- 
ent Ecrit que Vecorce d'arbre n'etant ni pa- 
pier, ni parchemin, ni velin; on ſouhaiteroit 
ſcavoir ſi des contracts tranfiges ſur pareille 
matière, pour roient ᷑trevalides ſans le ſecours 
du controle, et en ce cas on promettoit de 
fournir en abondance d'excelentes Ecorces 

d' arbre à tous ceux qui ſe croiroient en con- 

; „ IDs 3h ſcience 
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_ obliges à reconoitre Vadte, et à s'y ſoumettre, 


a la fin les gouverneurs de quelques pro- 
vinces, malgrez le ſerment qu'ils avoient 

rétè ſous les peines les plus ſeveres, de 
faire valoir Lacte, ſentant de quelle conſe- 


quence il Etoit pour le bien public de voir 


le cours des affaires totalement arreté, Cs: 


rent que la prudence exigeoit, qu'en faveur 


de Tutilitecommune, ils paſſaſſent par deſſus 
les loix qu ils 1'etoient preſcrites, et juge- 
rent a propos de diſpenſer le peuple de 
Fuſage du papier timbre; ſe fondant fur. 
Fimpoſſibilite ou ils etotent d'en avoir; con- 
ſEquament ils accorderent des certificats de 
cette impoſſibilite a tous les vaiſſaux fretes' 


pour le dehors, pour les mettre a Fabry 
des amandes aux quelles Facte' les auroit 


pu ſoumettre dans quelque autre Partie des 
ctats du Roi. e 


A ce ſujet la Chambre des Cults he 
la Caroline meridionale, dont le Lieutenant 


de Roi Etoit un de ceux qui perfiftoient a 


maintenir l'acte dans fa vigueur, prit des 
meſures fort prudentes. elle lui fit deman- 
der fi Vacte ſur le papier timbre Iui avoit Et 


tranſmis par les Secretaires d'erat, les ſeig- 


neurs du commerce, ou par quelque autre 
canal authentic ; 3 il . qu'en 2 | 
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lieu il Vavoit regeut des mains du procureur 
General de la province a ſon arrive d'Angle- 
terre, puis après de Mr. Boone leur Gou- 
verneur; ſur quoi on lui repliqua que la 
choſe | n'etoit pas aſſez autentique pour le 
mettre dans le Cas d'agir avec tant de vigu- 
eur, d'autant plus que je Gouverneur etant 
hors de la province, et le procureur general 
meme preſent, ne pouvoient, (dumoins à 
cet egard) etre conſiderès que comme fim- 

_ ples particuliers; on le prioit en meme tems 

de ſe rappeller qu'en differentes occaſions la 

province avoit baucoup ſouffert, et cela pen- 
dant un eſpace conſiderable pour n avoir pas 

ſca a tems les vraies intentions du gouver- 

nement, ou pour en avoir ete mal informee; 
ce qui devoit le convaincre qu'en pareilles 
matières, il y avoit toujours de certaines for- 
malites abſolument réquiſes, lorſque ſurtout 
il s' agiſſoit de prouver Vautenticite de nou- 
velles loix d' auſſi grande conſequence que 
celle dont 1 Etoit queſtion. 


Mais tous ces arguments parurent faire 
peu d' impreſſion {ur l'eſprit du gouverneur et 
de ſon Conſeil; et dans le fond on ne devoit 
pas s attendre qu'il sy rendit; parce qu on 
pouvoit alleguer que les colonies: s' etoient 
ſoumiſes a pluſieurs loix venues d' Angleterre 
avec auſſi peu de formalite, Au reſte le 

meillieur 


6 
meillieur biais qu on choiſit pour obvier aux 
fatales conſequence de Iacte, fut que les 
negocians des colonies qui s oppoſoient 
hautement, s engagerent ſolemnellement à ne 
faire venir aucunes marchandiſes d' Angle- 
terre, quelles qu en puiſſent ètre les eonſẽ- 
quences, de contremander, tout ce qui ne 
leur auroit pas &te expedié avant le premier 
de janvier 1766, et ſurtout de ne ſe defaire 
de rien de ce qu on pouvoit leur avoir en- 
voie par commiſſion, et qui n auroit pas été 
a frete avant cette date; et qu'au Cas qu ils 
conſentiſſent a ſe departir de ces engage-: 
ments, ce ne ſeroit du moins qu apres qu on 
auroit rappelle Lacte ſur le timbre, le ſucre, 
et le papier monnoie; les habitans de Phila- 
delphie reſolurent auſſi, quoique pas unani- 
mement, que tant que l'acte ne ſeroit pas 
rappelle, nul membre de juſtice neut a por- 
ter en cauſe aucune demande faite de An» 
gleterre ſur aucune perſonne reſidente en 
 Amerique, et on deftendit à un chacun de 
faire la moindre remiſe en Angleterre, fut- 
ce meme pour y acquitter des dettes ; cette 
lerniere precaution paroiſſoit dans un cer- 
tain ſens inutile, par ce que par la reſtrainte 
f ou ſe trouvoit en dernier lieu le commerce, 
qui meme par Voppoſition au controle, ſe 
voioit preſque ancanti, il ctoit pour ainſi dire 
: N impoſſible 


＋I!˙ d 
impoſſible aux debiteurs les mieux inten- 
tiones de faire paſſer le moindre argent en 
Angleterre. les Marchands en detail taupe- 
rent unanimement à cette reſolution, et con- 
vinrent entre eux de n acheter ni vendre au- 
cunes marchandiſes d Angleterre fréètèes dans 
tn ſens oppats. TT $1 


L'Irlande gagna conſiderablement à toutes 
ces altercations, parceque les colonies en 
tirerent tout ce dont elles ne pouvoient ſe 
paſſer, en change de leurs ſemences pour 
le chanvre et le lin, dont elles font annuelle - 
ment un grand trafic avec ce Rojaume. Les 
Amèticains, d'un autre cote, n'oublierentrien_ 
pour tacher.de pouvoir ſe paſſer totalement 
de VAngleterre; on Stablit à la nouvelle 
Vork une ſociets pour Vencouragement des 
arts, des manifactures, et du commerce ſur 
le plan de celle de Londres; on y prit toutes 
les precautions nEceſſaires pour avoir le debit 
de ces manifactures; et Ton ne tarda pas 4 
s' apercevoir, que ni les natifs du pays, ni les 
ouvriers qu'ils avoient engage par les apas du 
gain à venir, s'<tablir parmi eux, n'etoient 
pas reſtes oiſifs; car on preſenta à la ſociete, 

des toiles, des draps, du fer, fi non deli- 

catement manœuvrè, du moins aflez bien 
pour Tuſage journalier, de la dreche, des 
MEDLEY liqueurs | 


e 
Rau ueurs, diftiles, des, tapiſſeries en pa- 
pier &c; elle en paru fort contente; et le debit 
en fut immenſe. une partie des habitans ré- 
ſolut en meme tems, dans la crainte que la 
lainę ne vint a manquer, de ne tuer aucun 
Agneau, et pour que leur reſolution influa 
meme fur ceux qui n'ctojent pas de la con- 
fed ation, il fut ajoute qu'on s engageoit 4 
ne ſe fervir daucun boucher qui tua ou ven- 
dit des agneaux. en un mot linduſtrie et la 
Frugalite, prirent tout d un coup la place de 
Joiſivweté et de la confuſion; les principaux 
de chaque ville ſe picquerent de doner Vex- 
emple au petit peuple, et ſe contenterent de 
porter des manifactures du pays, ou de viel- 
les hardes, plutot que de ſeſervir de marchan- 
"Giles fabriquees en Angleterre, dont aupa- 
paravant un chacun ſembloit avoir la fureur; 
et tout le monde en General fit de tels efforts, 
et prit des meſures ſi bien, digerees. qu on 
commence aujourdhui A a etre convaincu, de ce 
dont juſques.}a on avoit eu peine à ſe perſua- 
der, qui ẽſt que dans peu les colonies pour- 
oient par elles meme ſe procurer tout 9 * 
110 elles avoient beſioin. . 
On ſe ſeroit imagine que! Adee mu- 
roit pas Eté a meme de tenir long tems tete 
a Angleterre, mais on ſe. trompoit; il y fut 


een de eller d'envoier, comme de cou- 
tume, 
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tume, le Tabac de la Virginie, et de la Ca- 


roline meridionale. en Angleterre ; ce qui, 
vu la grande quantits qu'on tranſporte de la 
dans Fetranger, et le produit immenſe de 
cette denrée dans la grande Bretagne, eut 


donné un échec conſiderable tant au com- 
merce qu aux revenus annuels. 


Voila tout ce qu'on a pu ramaſſer de plus 
pace ſur la conduitte des ſix principales 
colonies angloiſes de I'Amerique ſeptentrio- 
nale; ſcavoir la nouvelle Angleterre, la nou- 


velle York, le nouveau Jerſey, Philadelphie, 
1a Virginie, les deux Carolines, et Maryland 


au ſujèt de c famevx acte; du premier mo- 


ment ou elles eurent la nouvelle qu'il avoit 
paſſe au parlement, jusqu à celui ou elles 


en oo rn rol Je "ppt e 


Avant Jen 1 venir à ce e * Ie 
Fon: ſans doute bien aiſe de parcourir les fa- 
meux debats qui ont agite la derniere_ ceſ- 
wp 92 mts a ce ſujet. : 


-£ Ls 15. de Pee le Roi fit Touver- 


N — 


ture du parlement par une harangue de la 
quelle il ſembloit qu'on pouvoit augurer que 


toute: 


: 8. M. n Pr maintenir l'acte dans 
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toute i force; comme ces debats regardent 
le ſujet le plus important qui ait jamais fie 
attention du public, depuis la queſtion me- 
morable ou il's 'agifſoit de decider fi les ſu- 
Jets de la Grande Bretagne devoient” &tre 
eſclaves, ou libres, j'en donerai le detail le 
plus etendu et ng e qu'il me ſera 0 
s wk 3 


= viens x dies 0 1e Rol bi Gillolt ins 
BY, 2 ſoutenir un acte dont le deſtin de 
1 'Angleterre et des colonies: ſembloit de 
pendre; mais le pre mier de la chambre des 
communes qui porta la parole pour le Mini- 
tere e, et celui qui le feconda, stant expli- 
gut avec douceur et tendreſſe en faveur des 
Americaitis, ceux qui <torent du parti con- 
traire prirent Vallarme.” Mr. N- een ſur- 
tout.pretendit avec force qu'il Etoit de I Hon 
#eur et de la dignite de la couronne de ſoute- 
nir et de faire 7. 75 Tacte ſur le timbre; 3 
moins que les Américains ne teconhuſſent 
ue I Angleterre avoit droit de les taxer; et 
qu ils ne demandaſſent le rappel de Pacte 
comme une grace; il dit qu” aptes un calcul 
Exacte il ſuppoſoit que les "troupes que la 


Grande Bretagne entretient pour! proteger 


F Amirique (comme il le diſoit) alloient 2 


\ neuf ſols par livres ſtefling des taxes du pays; 
tandis 
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tandis que celle du Timbre ne produiroit, 
pas un icheling par t tte ſur chaque habitant 
de. Amerique; qu” au reſte un grain de 5 

poivre, lors qu'il s agiſſoit de maintenir d 

droits Jegitimement fondes, Etoit cent fois. 
plus precieux, que des millions e Epargnes en. 
les negligeant. il declama enſuite contre Lin- 
gratitude des colonies, et finit en accuſant le 
Me d'encourager pluſieurs villes conſi- 
derables par leur commerce et leurs manifac- 

tures à s adreſſer au Parlement, et a envoier 4 
leurs repreſentants des inſtructions PI obte=, 355 
nir le rappel de Tacte. 5 
. Ptt fut 8 fa, a enſuite ; ; 1 
coramenca ſon diſcours par dire qu on ne 
pouvoit rien de mieux Jos; la harangue, qu il 
approuvoit I adreſſe preſentee a ce ſujet, a une 
_ expreſſion pres, qui ctoit. de bone beure, qui 
ne lui paroiſſoit pas tout à fait cadrer au peu 
de promptitude avec laquelle le M=n=—e, 
avoit informe le parlement des troubles de 
> Amerique, ce qui dans des matieres auſſi im- 
ortantes devoit ſe faire dans la minute; quand 
au precedent M——e,-continuat il, fe tour- 
nant. vers Mr. G——lle, II na fait que 
des faux pds. pour celui d'apreſent. j 'honore; 
et reſpecte * probite des membres qui le, 
| compoſent, et ſurtout celle de ces meſſieurs, 
"EA que 
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que Pai devant les yeux, ce quil dit en fix-" 
ant le General C—y, et les ſeigneurs de la 
_ trEforerie; malgrez cela, ajouta- t- il, j ai peine 
Amy livrer totalement; pardonnez le moi, 
meſſieuts, continua-t- il, en leur faiſant 
une reverence, /a confiance ne croiſt que len- 
ment chez un viellard; c'eſt dans la jeun- 
eſſe qu on cſt ſuſceptible de credulite. com- 
parant. les evenements tes uns aux autres, et 
jugeant des cauſes par leurs effets; j'y de- 
ccuvre, ce me ſemble les traces d'une 7nfu- 
ente predeminante; qu'on ne s imagine pas que 
je me laiſſe ſeduire-par'aucun prejuge natio- 
nal; je declare que je les deteſte, les regar- 
dant comme injuſtes, ſans fondement, inhu- 
mains, et peu genereux. lorſque je quittai le 
Miniftere ce ne fut pas le pays natal de mon 
antagoniſte, qui me fit prendre ce parti. je 
ne me decidai que ſur le peu de prudence 
que je lui trouvai, jugeant les principes qu 11 
adoptoit tout a fuit incompatibles avec Veſ-. 
prit de liberte. lors qu'on reſolut à la cham- 
bre de taxer Ameriqus, je gardois le lit. 
| fi ma ſante m'eut permis de me faire porter 
au Parlement, je ſentois fi fort les conſe- 
quences de cette demarche, et elle me rou- 
Joit dans la tete avec tant de ythemence, 
que j; euſſes priè quelques mains charitables 
de me douchler ſur ce Plancher, pour my 
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oppoſer de tout mon pouvoir, et comme ma 
ſanté eſt ft chancelante que j ai peu lieu de 
me flatter de la voir meillieure, je demande 
la permiſſion de dire un mot à preſent, ſans 
examiner fi Facte, <toitjuſte, equitable, ne- 
ceſſaire, et fonde ſur les loix de la ſaine po- - 
lique, ce que je veux remettre a une autre 
fois. je me borne pour ce moment à un 
ſeul point; point qu'il me ſemble qu'en 
general on a meſenten du, je veux dire le droit 
d'impoſer cette taxe. il y a parmi les mem 
bres de cette auguſte afſemblee des gens 
(regardant Mr. N---g---t) qui ſemblent 
en faire un point d honneur. le prendre dans 


ce ſens, c'eſt courir à bride abatue vers 


notre perte, ſans examiner {i nous prenons 
le bon ou le mauvais chemin pour pour- 
ſuivre une chymere. je ſuis davis - que 
FAngleterre n'a aucun droit d'impoſer des 
taxes ſur les colonies. je nen reconnois pas 
moins, pour cela le droit de ſuprèmacie 
qu'elle a fur Amerique quant au gouverne- 
ment, et à la legiſlature en general les 
colonies ſout ſujèttes de la Grande Bretagne, 
elles ont les memes droits que vous, Meſ- 
ſieurs, et doivent  parconſequent partager 
avec vous les privileges dont vous jouiſſes- 
comme hommes, et comme Anglois. étant 
fujets a nois Loix, /es Amerecains _— 
"Oi" auſſi 


* 
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auſſi partieiper à toutes nos libertes: ils 
les enfants, nou les baſtards de / Augleterre. 
-->le droit d' impoſer des taxes ne depend . 
chez nous ni du pouvoir ſouverain ni du 
I&giſlatif---les taxes ſont un don volontaire 
accorde par les communes ſeules. lors qu' 11 
ſagit de faire de nouvelles loix, il eſt né- 
ceſſaire que les trois Etats du Roiame 1 
concourent egalement; mais par raport aux 
taxes, la concurence des pairs, et le con- 
ſentement du Roi, ne ſervent que pour | 
doner la forme à ce que les communes ont 
reſolu ; et ce ſout elles ſeules qui decident 
de cet article. Autrefois les terres Etoient. 
partagees entre la couronne, les pairs, et le 
Fe fs © aujourhui les pairs et le clerge ſen. 
ſont depouilles en faveur de la couronne. 
ils mont donn que ce qui leur appartenoit. 

depuis la decouverte de TAmerique, , et. 
par d'autres circomſtances qui y ont con- 
courn, les communes ſont à preſent en poſ-. 
ſeſſion des terres. la courronne a renonce elle, 
meme aux grands biens qu'elle poſledoit ; 
et! Egliſſe (Dieu veuille la proteger) na con- 
ſerve qu une fort mince pittance, il n'ya pas, 
plus de comparaiſon entre ce que poſſedent. 
les ſeigneurs et les communes, qu'il y en a 
entre une goute d' eau, et le grand Ocean; 
cette chambre erk ces eee 
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qui ſout les proprictaires des terres; et ces. 
roprietaires repreſentent virtuellement le 
_ reſte des habitans. deſorte que lorsque la 
chambre done ou accorde, nous donnons 
du accordons ce qui eſt a nous. mais lorf- 
que nous impoſons une taxe fur Foe tou 
que faiſons nous? Nous les communes 
la Grande Bretagne, donnons et accordons 
votre majeſte, quoi? ce qui nous aparti- 


ent? non; nous donons et accordons à votre 


Majeſts ee qui appartient aux communes de 
votre Majeſtè en Aneriue on en ſent 
dabord INE 4% e F TO YE 4 [7 Fitch 
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| <6 ** it abſohimape.: magere 1 un 
with de liberte qu'il y ait une diſtinction 


entre le pouvoir legiflatif, et le taxatif, le 


Roi, les pairs, et leg communes partagent 
egalement le pouvoir legiſlatif. ſi le taxatif 
faiſoit part du legiſlatif, le Roi et les pairs 


y auroſent le meme droit que vous droit 


que fans doute ils relameroient, et dont ils 


ne tarderoient pas à uſer, ſi jamais is 


Etoient aſſez paiians 2 17 * © dase 
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2 lm al W nous qui * ont ina: 
on que les colonies ont des repreſentans 
tuels dans erte W j avoue que 
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bs ſerois curicux de ſgavoir qui zepelente 


ict les Americains;- eſt-ce quelque Cheva- 


lier d' uue des contrees: de ce Rolaume ? IL 


SEROID A SOUHAITER QU IL Y EUT uN 
PLS GRAND NOMBRE DE CES, RESPEC, | 
TABLES REPRESENT ANS. me dira-t-on 


peut etre qu il Y a quelque membre d un 
bourg qu repreſente ſes Americans ?celtfa ns 


doute un bourg que jamais ame vivante n'a 


connu. voila juſtement ou notre. conſtitution 


eſt defefiuenſe, 1. ny a pas moien qu'elle ſe 

ſoutienne un ſiècle de plus ſur ce pied ſi 
on n y aporte un prompt remede, nous avons 

tout a craindre des ſuittes qui en reſulteront 


inf Agent en nme ent tien araber ge K | 


% 5 =. & 4 


de le relate. 45 ig ( Hnodhdiees 


ks tems nos e 5 OI 
repreſentses par leurs differentes aflemblees, 


ont eu, et exerce le droit de doner et q ac- 
corder leur argent, droit analogue à leurs 
- conſtitutions; elles euſſent cte éſclaves ſi on 
les en eut privée. VAngletterre en meme 


tems par ſon droit de ſuprèmacie les a tou- 
jours aſſujettis à ſes loix, en ui .donant les 


_ reg] ements, — memes reſtrictions 
5 lt. 


_ 
* 
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tant par raport au commerce, qu à la navi- 
gation, et aux manifactures enfin par ra- 

rt 4 tout, excepte ſur Particle de Fargent, 
qu'elle ne £eſt jamais cru autoriſèe de pren- 
dre de leurs poches fans leur confentement. 
je dirois ici volontiers à ce ſujet, _ 


Quan ultra citraque neqnit confiſtere rectum. 


oy eut peine 4 diſtinguer ce qu'il | 
diſoit. 8 Un 4 


On garda le filence pendant quelques 
minutes, apres quoi Mr. C--w--y. ſe leva, 
et dit qu'il avoit attendu pour voir fi quel- 
quun voudroit 5 a ce qu'on venoit 
d'avancer, dans intention d'y repliquer ; 
mais que comme perſonne n'avoit pris Ila 
parole, il ne Tui reſtoit qu'a declarer publi- 
quement qu il toit du meme ſentiment que 
Mr. Pitt; qu'il ne pouvoit cependant 
cacher qu'il Etoit Echape deux choſes à ce 
Miniftre qui lui faiſoient d' autant plus de 
peine, que tout ce qui part d'une telle, 
ſource, a baucoup plus de force. la pre- 
' micre etoit le reproche qu'on ſembloit vou- 
loir Toi faire de n'avoir pas informe aſſéz 

f tot 
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tot le P- NE-t des troubles de / Amerigue. 
pour s' en Paver, il aſſura la chambre _ les 
premiers rapports lui avoient d'abord paru 
i vagues et ſi imparfaits qu'il ne les avoit 
pas juge dignes de l' attention du P--}--t. il 
ajouta que quant 4 une influence predomi- 
-nante, dans ſon particulier il n'y avoit pas 
la moindre pretention, et qu' autant qu'il fe 
croioit capable d'en juger, il penſoit, pou- 
voir en dire autant de tout le Minittere. 
Mr. P- -t lui repliqua /a reponſe eſi bone, ſi 
elle eſt juſte. Mr. G- lle qui avoit profits 
de ce tems pour ſe remettre, ſe leva ſans 
vouloir entrer en diſcuſſion fur la doc- 
trine dies impots, ſur la repreſentation ef- 
fective des Americans ni ſur la difference 
entre le pouvoir taxatif et le Legiflatif, il de- 
clama amerement contre la lenteur avec la 
quelle le M--n--e avoit informe le P--I--t 
des troubles, de / Amerique, troubles, dit-il, 
qui tendoient à une rebellion ouverte, et 
meèneroient à une revolution, ſuppoſe que la 
doctrine qu'on venoit de precher paſſa en 
forme de dogmes on accorde ajouta-t-il 
le droit de ſupremacie a. VAngleterre ſur 
_ FAmerique, on ne peut le nier; le pouvoir 
taxatif n'eft il donc pas un des principaux 
attributs de la ſouverainete? n'eſt il pas une 
branche de la Legiſlature? on en fait, et 
. = 
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on en a fait uſage vis 4 vis de ceux qui 
nont, et neurent j; mais de repreſentans. 
on exerce ce pouvoir ſur la compagnie des 
jndes, Jes negociants de Londres, ceux qui 
ont de Vargent dans les fonds publics, et fur 

plutieures villes conſi etables par leurs 
manifactures on l'avoit exerce ſur le pala- 
tinat de Cheſter; et ſur leveche de Durham 
long tems avant qu'ils envoiaſſent des repre- 
ſentans au parlement. pour le prouver j en 
appelle au preambule des actes qui leut do- 
nent le droit d'avoir des repreſentans ; l'un 
eſt ſous le regne q Henry buit, autre ſous 
celui de Charles ſecond. alors Mr G—--lle 
quota Textrait de ces ſtatuts, et defira qu'on 
en fit la lecture; ce qui aiant eut lieu, il 
continua ſon diſcour dans ces termes. © lors- 
que, je propoſal. de taxer I Amerique, j Je de- 
mandai a la chambre £'il y avoit quelquun 
qui put diſputer que nous euſſions le droit de 
le faire. je fis la meme queſtion a diffèrentes 
repriſes, et perſonne ne &aviſa de vouloir le 
nier. rien de plus naturel que d'obeir 4 ceux 
qui nous protegent. [Angleterre protege 

F Amerique ; Þ Amerique doit lui obeir. fi on 

veut en diſconvenir qu on me diſe quand les 

Americains out ẽtẽ Emancipe. Lors qu'ils 
ont beſoin de notre protection, ils ſout 
 Hertes 3 a la demander. nous ne la leur avons 

= 2 > 
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jamais refuſe; bs nation 1'cſt- conſiderable- | 
ment endette 4 a ce ſujet; ct aujourdhui qu on 
veut les faire contribuer lègęrement aux dé- 
* occaſionëęs pour leurs propres intereſt, 
ils declinent notre authorite, inſultent nos 
- 'officiers, et, pour trancher le mot, arborent 
Vetendartdelarcbellion ; mais c'eſt dans cette 
chambre qu'il faut chercher la ſource de la 
"edition des colonies, c'eſt a Felprit de facti- 
on qui regne parmi nous qu'il faut! attribuer, 
ou n'eſt que peu circonſpect ſur ce qu on a- 


vance dans la chaleur des debats, on $'inquicte 


peu des conſèquences, pour vu que la cabale 
vienne 2 fon but. on nous prẽvint que nous 
entamions une maticre delicate; on nous 


o 


'meEnaga que nous ne trouverions pas les 


'eſprits diſpoſes a Vobeifſance. n'etait-ce pas 


autant que ſuggerer aux Ameéricains de s op- 
poſer a Vadte, et de leur faire eſperer qu ils 
seroient ſoutenus dans leur dęſobtiſſance; 
tenons bon pendant quelque tems, ſe dirent ils, 
ef nos amis ſeront en place; et A meme de nous 
proteger. ingrats Americains ! on vous a com- 
le de bienfaits! pendant que j'etois dans le 
mikſſicre! on ayoit accorde un premium ſur 
leurs bois, leur fer, leur chanyre, et divers 
autres produits de leur pays. on eſt rela- 
ch&Een leur faveur ſur Vatte de la naviga- 
LA me ele tous les Papiers pub 
lics 
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publics p arlent de moi comme du deſtructeur 
du commerce de / Amerique. on m accuſe 
' ſurtout d'avoir donn des ordres et des in- 
ſtructions pour empecher leur comerce avec 
les eſpagnols, et d avoir par 1a bouche le 
ſeul canal qui faiſoit paſſer chez nous Var- 
gent eſpagnol par la voie de TAmerique ſep- 
tentrionale; je deffie tout l uniyers de produire 
pareils ecrits ou inſtructions lignẽs de ma 
main. je ne m'oppoſai j jamais qu'au comerce 
illicite. qu on interoge à ce ſujet Mr. Long 
qui trafique dans ce pays; c'eſt un homme 
connu ala cite, et dont la reputation cft1ans 
| reproche. il repondra que je fus toujours 
pret { encourager de tout mon pouvoir le 
comerce de / Amerique. la calomnie me parut 
toujours trop audeſſous de moi pour y repon- 
dre; mais c'eſt ici Vendroit propre pour ſe 
laver. de fauſſes imputations,” Mr. G---lle 
nen dit pas d'avantage; alors pluſieurs mem- 
bres ſe leverent, mais a un ſimple mouve- 
ment de Mr. P-tt, on n entendit qu'un cris 
d'un bout de la fale à l'autre, qui apelloit 
Mr. P-tt, Mr. P-tt. au point que Oy 
— oblige de crier ſilence, | 


My Lord Strange $'oppoſa à ce que Mr. 
7 parla gebn fois ſur le meme ſujet, 
quot» 
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quoique la Chambre ne fut pas formee en 
-committe: fur quoi Mr. P-tt lui repliqua 
qu'il ne s imaginoit pas e deux fois, 
alant expreſſẽment reſerve une partie de ſon 
diſcours pour ne pas perdre le tems, et il 
dit qu'il en appeloit a la Chambre; il 
tt une pauſe, et la Chambre lui criant 
de conti nuer, il reprit ſon diſcours dans ces 
termes. Monſieur, on m' accuſe d'avoir 
fait naitre les troubles de Amerrique, tout le 
crime de ces pauvres Americains eſt de 
'$ctre expliquè librement ſur le chapitre de 
cs malheureux ace. je ſuis auſſi mortifie 
que ſurpris de voir que la liberté de parler 
ſoit réputee pour crime dans cette Cham- 
bre. cependant je ne m'en Epouvante pas. 
Jen ferai uſage, un chacun doit m'imiter 
ſans crainte; c'eſt une liberte, dont la per- 
ſonne qui la calomnie, auroit pu profiter, 
et elle doit en avoir profitè. Elle auroit du 
fe deſiſter de ſon entrepriſe; cette perſonne 
nous peint les Am#ricains comme un peu- 
ple -obſtine; et qui s'cſt preſque revolte ; je 
ſuis enchante que  Amerique ne fe ſoit pas 
ſoumis. trois millions d'ames afſez inſenfi- 
bles aux attraits de la liberte pour embraſ- 
_ ſer volontairement Teſclavage, auroient été 
_ tres propres pour faire des eſclaves du reſts. 
Je ng viens point ici armè de toutes picces, 
BUF nl 
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ni plaſtrone d'actes de parlements pour def- 
fendre la cauſe de la liberté, mais ſi je vou- 
lois avoir recours à de pareilles armes, je 
citerois auſſi les deux Cas de Cheſter, et de 
Durham. et je les citerois pour montrer 
que meme ſous les regnes les plus defpoti- 
ques, les parlements rougiſlojient de taxer 
les peuples fans leur aveu, et que ce fut: 
par ce motif qu'on leur accorda le droit 
d'avoir des reprè ſentans. pour quoi ce Mon 
ſieur nefait- il mention que de Cheſter et de 
Durham, il auroit pu nous citer le pays de 
galles, qui ne fut jamais taxè par le Parle- 
ment juſqu'a ce qu'il fut incorporè. je me 
garderai bien de diſputer ſur Cujas, ni Bar- 
tole avec mon antagoniſte, je rends juſtice 
a ſes talents, ils me ſont connus, et je lui 
ai obligation de ſes profondes recherches. 
mais lors qu'il s àgit en general de deffen- 
dre la liberte conſequament a nos conſtitu- 
tions; c'eſt un point ſur le quel je ne ſuis 
jamais en deffaut, je conois le terrain, et 
ſur cet article je ne crains, perſone. on ajoute 
que plufieurs ſont ici taxes, ſans avoir des 
repreſentans. comme la compagnie des In- 
des, les negocians, ceux qui ſont intéreſſeès 
dans les fonds publics, ainſi que les mani- 
factures; mais on devroit faire reflexion 
que la plus part de ceux que nous venons 


— 
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de citer ſont -repreſentes ſous differentes: 
capacites, et que pluſieurs font membres 
de narlement, ſoit par raport a leurs 
terres,  foit de la part de quelque ville 
ou Bourg, ou ils ont le droit de Bour- 
geoiſie. il 6ſt, malheureux que le nombre 
des repreſentants ne ſoit pas plus grand. 
mais comme habitans du pays ils ſont tous 
repreſente virtuellement. je n'oſes m'ima- 
giner qu en citant ici ceux qui font inte- 
reſſèes dans les fonds on veuille compter les 
dettes de la nation comme un bien qui lui 
apartient; de puis Facceffion du Roi Guil- 
liaume nous avons eus differens miniſtres, 
les uns avec des talens ſuperieuts, d'autres 
un peu plus bornes, (il en fit ici Fenu- 
meration) Mais aucun d' eux n'eut jamais 
Fidee, ni ne ſongea meme a depouiller les 
colonies de leurs droits. cette glorieuſe po- 
1e toit refervee au Miniſtere de 
J àvoue qu il s eſt trouve aſſez de gens qui 
m' ont communiqu ce beau projet pendant 
que j etois Secretaire d etat; peut etre qu” 
alors es Americans voiant d' un cote Fenne- 
mt à leurs portes, et de autre les anglois 
prets & leur enfoncer le poignard dans le 
ſein, nous euſſent donè le choix, et ſe fuſ- 
ſent ſoumis au joug; mais cut Et6 abuſer 
des circomſtances critiques ou ils fe trou- 
vaient, ce qui nous eut fait peu . 
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Mr. G -== Ne fait baucoup valoir. Toy We 
qu il a eut pour  Amerique; mais le profit - | 

n ben doit il pas finalement revenir 4 VAngle- / 
terre? en ce Cas quelle ctt V'obligation que 
lui doivent Jes Colonies? et ſi cela n'eſt pas, il 
a depenſe mal a propos Targent de la nation. 
je ne prends pas ie parti des Amerzicarns, je ne 25 
ſonges qu' aux intereſt de VAngleterre, je 
ſoutiens que le Parlement a droit d impoſer 
| telles loix et telles reſtrictions qu'il lai plait 
L Amerique, notre ſupremacie ſur les colo- 

nies Eſt inconteſtable lorſque deux pays ſe 

trouvent dans des connexions pareilles a cel- 
les qui ſupſiſtent entre I Angleterre, et ſes 
colonte;. ſans Etre incorporès Pun à Fautre; 1 
faut de toute neceflite. qu'un des deux gou- 
verne, le plus confiderable doit doner des 
loix au plus foible; mais ces loix ne doivent 
en rien deroger aux principes fondamentaux 5 
des alta communes aux N Pays: 7 7 


4, Ce neſt pas ma a faute ſi Mr. 53 - lle oft 
ne ſcait pas la difference d'une taxe quon 
impoſe dans le pays, ou Pune qu'on impoſe - 
au dehors; mais on doit diſtinguer un impos 


levé dans intention d' augmenter les reve- 


nus de Fetat, de certains droits mis pour reg- 28 
ler 10 en N le bien des W 1 


of 
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8 quelqu 4 1 longus les derniers puiſſent auf 
| Conti ibuer a a Pentretien de erat. 5 
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c bog de quand 121 Colbnies ont &t6 
e qu'on me dise premierement 
| Auand il a «te reſolut qu'elles duſſent Etre 
4 _ .. Eſclaves; aut eſte je ne cherche pas à m'amuſer 
| 24e jeux-de-mots. pendant le tems que Pavois 
Wl Tbonneur de ſervir le Roi; je ne negligedis. 
aucune occafion de m'informer des moindres 

bagatelles, et la place ou J'ttois tm” en four- 

... niffort journellement les moiens. Je ſuis donc 
15 aujourdhui fondè dans ce que Javance; fi 
Jai de bons matériaux, il m'en a couté de 
la peine pour les amaſſer, et les mettre en 
ordre ; et ſ'oſes aſſurer apres un calcule ex- 
= *aQte, que VAngleterre tire tous les ans une 
= couple de millions des differentes branches de 
fon commerce avec les Colonies; voila meſ- 
ſieurs la ſource d ou deriverent tous vos ſuc- 
1 Es dans la derniere guerre. les terres qui, 
ks ; 4 ya trente ans Etoient amodices 4 deux mille 

| _  livres ſterlings, le ſont aujourdhui A trois 
4 | mille, celles qu'on vendoit alors courement 
1 Pour quidze ou dix Huit ans, ſe vendent au- 


© Jourdhui pour trente. cet. 4 Þ Am#rique que 
"vous en avez obltigation. voila comme les 
*: Colonies vous rembourſent de ce qu'il vous en 
 Foute | pour les proteger. Souffrirons nous 
| pres 
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apres cela qu un pauvre petit financier 
vienne nous debiter avec effronterie qu 1 
cut ramaſſer un grain de poivre dans FEchi- 
quier, tandis que la nation y perdroit des 
millions. je ne veux pas dire juſqu* ou l'on 
| pourroit pouſſer ce commerce, et quel pour- 
roit en ètre le profit; d' autant plus que je 
mai rien dit de la population, et de laug- 
mentation journaliere des Colonies par la 
quantité d Europeens qui 8 transplantent, 1 
ce qui me fait voir clairement que le com 
merce de PF Amerique pourroit Etre porte bien 
plus haut; mais, Meffieurs, au lieu de en- 
courager, vous! 262 reſtraint; non content de 
cela vous en avez agis de meme quant a 
notre cnmmerce avec les Colomes. il nya que 
deux nations qui ſemblent faites pour le 
commerce de FAmerique, voudriez vous en 

_ avoir vingt * ? laiffſez ſubſiſter tons les Actes 
de Parlement qui ſont analogues aux traites, 
mais ne permettez pas que vos Miniſtres de- 
vienent des ſuppos de la douane, pour IEſ- 
pagbe, ni pout aucune autre puiſſance Etran- 
gere - nous pechons dans baucoup darticles, 
et il y en a ee Nt autres que on $f com ; 
redreſſer. | A 


Mt. Gs vhs paroit 0 che qu on 
Lait peint avec deſavantage dans les pupicrs | 
FV 


— — 


5 T7 109 ] 
publics; C Wn le: Cas d- un "ZIG et ce fut 
le mien dans la derniere guerre par fapport 
à la rupture avec I'Eſpagne, puis qu'on. me 
reprochoit publiquement d avoir viole le droit 
des nations, vis-ä-vis de cette couronne. on 
lacha meme a ce ſuje t des billets. 4 la main. 
et file Miniſtere preta pas les mains, du 
moins jamais ne parut . il Ie contredire. je ne 
3 pai ci quels furent les avis que je 
donai au Roi; on peut les trouver fignes de 
ma main parmi les archives de la Courone; 
mais je dirai quels f urentles avis quej je ne donai 
pas au Roi. ce ne fut pas de violer les droits 
des nations — quant a ce qui regarde les 
ſoupęons qu'on a eut qne Mr. - - 1 
s toit em quelque fagon - oppoſe. au com- 
merce que faiſoient les Colonies avec les Eſ- 
pagnols pour leurs lingos, j avoue que j en 
ai ouis parler d un ton à me faire croire que 
2 cboſe, n'«toit pas ſans N 


* ſurplus ce monfeur ne 98 pas 
$'ctonner que ni lui, ni le Miniſtére ne fu- 
rent controles, lorſque d'accord ils préten- 

8 dirent avoir droit de taxer PAmerique, il ſe- 
roit A ſouhaiter qu'on fe deffit de cette com— 
plaiſance un peu trop marquee ; ſans quoi 7 | he 
eſt à craindre que le peu de reſpect qu on 


: conſerve encore pour les membres de = 


[ 101 35 3 
ment, ne vienne A rien, le feu Lord Bast 
a2 prophetiſè que tot ou tard cette queſtion 

ſeroit agitee. j us une violente demangeais- 
on de la mettre ſur le tapis dans le tems de 
la guerre d Allemagne; le moment me pa- 
roitfoit favorable, on la nommoit ma guerre - 
G Alemagnè, je demanddis à chaque ceſſion 
de parlement ſi quelqu'un trouvoit a redire 
a la guerre d Allemagne! perſonne ne me 
pondit, excepte le Chevalier Daſb road au- 
jourdhui Lord le Diſpenſer, qui me dit avec 
une noble aſſurance gelle ne lui plaiſoit pas. 
je Ven eſtimai Uavantage, et fut fache; os 
qu'on lui ota les emplois. e wa 
lb On a Wrterem exagere 1s le bibi 
la force des Americarns. c'eſt un topic dont 
on ne devroit uſer qu” avec precaution. Si 
la juſtice eut cte de notre cote, et notre cis. 
plus net, il n'y a ond de doute que nous ne 
puiſſions les ecrafer. mats lors qu'il s'agit 

d'un acte auffi injuſte que celui du papier 
timbre, acte contre le quel la plus part 
des anglois ſe recrie, je ſuis le premier 
x interceder pour eux. dallteurs, Meſheurs, 
vous n'etes rien moins que feurs de rèuſſir, 
f ” Amerique tombe. fa chute refſemblera 
2 celle du Coloſſe, elle embraſſera les 1 
liers qui ſupportent Létat, et en deracinera 

5 - an; 
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1 1 102 1 
zug uaux conſtitntions fondamentales, 
Sont ce donc Ia les fruits de cette belle paix 

ue vous vantéz? cela s' appelle ne remet- 
tre l Epee dans le foureau que pour Venfon- 
cer dans le ſein de vos compatriotes. je ne 


4 pretends pas dire que /es Americains aienten 
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tout agis avec prudence et modèration. on. 
leur a fait tort ;. et par la on les a pouſſe a 
bout. voulez vous les punir des fautes que 
vous leur avez fair commettre ? ne vaut il 
pas mieux que nous soions les premiers a 
rentrer dans nous memes ? je reponds qua- 


lors ils ſuiyront notre OP 


.< Te finirai, en difant que je Dato 4 avis. 
qu on rapelle ſans perdre de tems et dans fon 
entier I ate ſur le timbre, et qu on menti- 
one qu on la rappelle, - parce qu'on le trou- 
- voit mal fonde. mais qu'on noublie pas. de 
prendre eu meme tems, toutes les Precau- | 
tions neceſſaires pour &tablir, et faire reco- 
noitre la ſuprẽmacie de I Angleterre ſur les 
Colonies quant à la legiſlature. donnons telles 
bornes qu'il nous plaira à leur commerce, et 
2 leurs manifactures, exergons vis-a-vis 

- d'elles tout acte de ſouverainete, mais ne 


. e Pas leur en fans leur aveu. 
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Voila 14 ky us ce Ea debitel dont | 
r When ſceut perſuader la chambre des 
communes, et dont la ſuitte fut que le 18 de 
Mars ſuivant l'acte ſur le timbre fut rap- 
pelle et ſigné du Roi. on fit le méme ſoir 
des feux de joye dans toute la ville de Lon- 
dres, il y cut des illuminations, preſque 
tous les vaiſſeaux qui Etoient'ſur la Tamiſe 
firent des rejouiſſances, et il en fut de 
meme dans la plus part des villes du Roi- 
aume. peu de tems apres il fut de nouveau 
queſtion de faire rentrer Mr. Pitt dans le 
miniſtere, mais la choſe rent pas lieu: ce 
ne fut qu'au commencement de juillet qu'on | 
entama la derniere négociation qui eſt en in 
venue à ſa maturité; bien des gens preten- 
dent que le Duc d' Vork en jettat les pre- 
miers fondemens dans ſon voiage de Bath. 
8. A. R. marchant ſur les traces du feu 
Duc de Cumberland d' Toggle = == 
n echape aucune occaſion ſervir la 
trie, également attach& au Roi et 4 la nati- 
on, ce digne prince s empreſſe à ᷑tre le me- 
diateur entre le Monarque et les fujets.” de 
| paretls ſentimens dans un age auffi peu a- 
vancè font d'un heureux augure pour FAn- 
gleterre. enfin le zo Juillet Monſieur Pitt 
fut créée Comte de Chatham et declare 
garde du ſceau PHE: en meme tems le 
mini- 


Frog} 


miniſtere fut arrange de fagon -quion-a Yeu | 
de sen promettre les. ſuittes les plus heu- 


_ r6uſes: Je crois'qu.a prendre en detail toutes 


les différentes perſonnes qui compoſent ce 
miniſtere, on peut aſſurer que chacune en 
particulier plus animee du bien de la pa- 
trie, que flattee des grandeurs du poſte 
quelle occupe, en ſent tout le poids, et ne 
ſonge qu à en remplir les devoirs pour Vin- - 
tereſt et Thonneur de la nation; chacun de 
ces miniſtres penſe ſans doute comme le 
Duc de Vorceſter dans la 3 A. 5 
Wal Ly lors * dit fy «ft 


« Den peu que les . Fclclavage. et 1 
% 257 
« Que dans tous les Etats le 8 entraine. 
« Jugez quels nouyeaux ſoins exigent mes de- 


N 
42 « Miniftre d'un empire ou regnent deux you 
2 + 8 OUR 5 


2 01 je Boks," uniſſant le trone et 14 perrte, 
„ gauver IA liberte, ſervir la monarchie, 
“ Affermir Pun par Pantre,' et former le lien 
P un peuple toujour libre et d'un Roi citoyen, 
66; A ee elt u un i pods que ane Jour. a8. : 


- grave.” 'E 
et juge a tone, de 0 tout on eſt cſclave? A 
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"Toute YAn gleterre qui connoit Vint6« 


Fring, et le patriotiſine du General Con- 
way, a paru enchantée de le voir continue 


dans ſon poſte de Secretaire d etat au de- 


rtement du Nord. on lui a adjoint le 


comte de Shelburne pour le ſud; dans le 


peu de tems que ce Seigneur à eu le depar- 
tement du commerce, on a pris les jdees les 


plus favofables de ſes talents; quoi qu il 
ſoit encore Jene ainſi que le Due de 


— * ",* 


1a Trefaurerie, on 


Corneille. | 1 


ts Je fs fee i et mat aur hea bien 


ic nes 


* La weten attend pas Ie nombre des anne. 


Mr. Charles Townſhetid, ce genie qu'on 


ne peut bien definir qu'en diſant, que dans 
ofte qu'on le place, 1 & trouve 


quelque 
tgalement dans ſa ſphere, a 6t6 fait Chan- 


celier de VEckiquier. My Lord Barrington 


2 un tems infini a toujours 6t6 em- 


le miniftere, 6ſt continuẽ comme 
ſecretaire d'etft au departementde la guerre; 
on a vu ce ſeigneur remplir egalement avec, 
; * et * A differents poſtes de 


pre- 


à juſte titre appli- | 
quer à l'un et a THEE Ses deux vers de 


5 

| premier Lord de 'Admiraute, 'de. Trefu- 
rier de la Marine, et de grand maitre de 
12 garderobe; et ce qui prouve qu on nꝭa ja- 

mais trouve a mordre ſur lui, c'eſt que dans 
les divers changements qui ont os ok de- 
puis pluſieures annëes, il a toujours Et6 em- 
ploie. on peut dire la meme choſe du Duc 
de Rutland, et de my Lord Granby ſon 
fils; fans; jamais doner dans I "eſprit de parti, 
ils nien ont ſuivi qu'un, qui eſt celui de la 
patrie; également reſpectès des differentes 
factions, ils ſe ſont conſtament maintenudans 
Veſtime de leur Roi, et ce Monarque vient 
d'en doner une preuve bien diſtinguce au 
Marquis de Granby, en le nommant Ca- 
pitaine General, et Commandant en Chef 
de toutes ſe troupes en Angleterre. egale- 
ment ſoigneux a recompenſer les ſervices 
. rendus à ſes predeceſſeurs, George III. vient 
. delever.my Lord Ligonier au rang de 
Comte de le Grand Bretagne; ce reſpec- 
table militaire qui dans Vavant dernierc 
guerre ſauva la vie au feu Duc de Cumber- 
land au pays bas, et empecha la deroute de 
Tarmee Angloiſe, au prix de ſa liberté, n'a 
J jamais Ete- marie; ce ſera le Colonel Liz 
nier ſon neveux -qui'.$'eſt deja diſtinguc 
dans le metier des armes, et a auſſi montre 
des s talents Pour le, Se qui ee 
un 
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1 1 
un \ jour A ſes FEM: Si ces arrangemens ont 
paru plaire au public, combie en mème 
tems n'a-til pas été charme de voir my 
Lord, Camden (ſon idole) 6ieve au premier 
poſte de la magiſtrature? la nation angloiſe 
regarde le moment ou ce Seigneur a regeut 
les ſgeaux, comme celui ou le meillieur des 
Rois aſſure pour toujour la liberté des trois 
Roiaumes. il ne reſte plus à remplir que le 
departement de FAdmiraute; et il éſt a 


preſumer qu'il ſera, ainſi que les autres, 
compoſe de ſujets 7 a concourir au 


bien du roiaume. 


— * 


bation; Epoque que la nation angloiſe 


ſembloit attendre depuis long tems avec la 
dernière impatience, et dont cependant le 


general ne paroit pas aujourdhui auſſi con- 
tent qu on I'auroit cru, parce que Mr. Pitt 
a acceptè le titre de Comte de Chatham ; belle 
raifon! pour crier contre lui! qu'on.me 


permette de jetter un coup d'oeil ſur le paſſe 


| Pa voir fi cette raiſon fondee. 


A 


| Lorſque Mr. Pitt quitts les ſceaux, il la- 
fa la nation au pinacle des grandeurs: ce 


P2 n'eſt 


gg; Fr paru Perdre un moment Mr. Pitt 
de vue, ce na étè que pour doner une le- 
gere Eſquiſſe du nouveau Miniſtere; Mini- 
ſtere qui vient d etre forme ſous ſon appro- 
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det pas ſa faute fi Von, ne ſujvit pas les avis 

ui avoit donné par raport a I Eſpagne; fi 
"on. 75 eut defers, nou ſeulement on eu mis 
"fin a la guerre, mais on ſe fut meme 
rembourls de tout ce quelle coutoit. I. Eſ- 
Hagne, outre la partialitg qu'elle affichoit pour 
les ennemis de T'Angleterre, ſe preparoit de- 
- Puls Jong tems à tourner ſes armes contre 
elle; jamais cette courone navoit voulu do- 
ner 4 repov le cathegorique, lors qu on. lui 
Avoit demand contre qui Etoient. deſtines les 
àmements qu elle 8. quei gu on nen 
pu meconottre le but. les galliens qui lui 
aportoient les trẽſors de EET ctoicnt en che- 
Min, elle nattendoit. que leuc arrivce. pour 
Tever le mal que; la prudence 3 ne vouloit elle 
Pas cmme Mr. Pitt Tavoit conſeilſe, qu on 
Sen empara? on eut par la ſauve toute la 
| depenſe de la guerre de Portugal, la paix ſe 
 ſeroit faite plutot. et ee . — W ou bn 
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E 
1 à falt dans Tautre. il eſt ee 
qu tant à la tete du miniſtens et FY ua, by 
chambre haute, il peut rendre des ſervices 
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l 4a 1 + CO 


plus eſſentiels 4 la patrie qu'6tant parmi les 
communes, fans &re dans le miniſtére. lo 
meillieur de: Rois qui ſcait aprecier le merits 
et rend juſtice aux lamicres de my Lord 
Ce ainſi qu à ſon exacte probite, 
ſemble gouter ſes avis; et quels avis un tel 
homme, n eſt. il pas capable de dorier? rou- 
gifſez ingrats! qui le vilipendez, vous me- 
riteriez qu il vous abandona; mais il aime 
trop ſa patrie pour que vos procedes in- 
juſtes influent ſur les fiens, vous le veréz 
toujours avec la meme ardeur n avoir en 
vue que votre bien, il vous fervira malgrez 
vous, et vous forcera à Veſtimer, la crainte 
et le reſpect qu inſpire ſon nom vont ren 
dre vos ennemis exactes 4 remplir ſoru- 
puleuſement les traites ; et au teu Tune 
guerre ou vous ſemblez craindre qu'il ne vous 
entraine, il vous fera jauir des douceurs de 
la paix, et en profitera pour etendre votre 
ommerce, et aſſurer vos libertés. O eſt 
alors, ſans doute, que vous conviendrez, 
2 un pair du Roiaume qui veut- fervir. 

patrie, (Sil a des talents) le peut auiſi 
. qu' aucun membre de la chambre 


5 — ns 7 yo — 
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5 Hardwicke ? ainſi * a tant d'autres dont je 


N 


petit &fantsn ne + parlent de my | Tan Chathani 


avec la meme admiration, que vous avëz fait 
de M.. Pitt. il et vrai qu en mẽme tems ils ne 
pourront 's'empecher de rougir de votre in- 
gtatitude, et de votre peu de diſcernement. 


comment - oſe· ton en eff&t comparer my Lord 


Cbalbam à feu my Lord Bath? quels ſervices 


ne vous a pas rendu le premier? montre 
moi ceux du ſecond ?: tout le monde ſent ict 


combien la comparaiſon cloche; quand dlal- 
lieurs elle ſeroit juſte, la conſèquence n'en 
feroit pas mieux fondee ;: parceque ſi my 
Lord Bath a ceſſe de prendre le parti du 
es des qu il a cut le pied dans la cham- 

e haute, ce n eſt pas une raiſon Pour aſſu- 
rer que my Lord Chatham en fera de meme; 
na-t-on pas vu des: pairs rendre les ſervi- 
ces les plus ſignaléz à la patrie? et ne ſe reſ- 
ſquvient-on pas avec reconnoiſſance que ſi 
feu Cecil fut un des plus grand Secrẽtaire 
detat qu' ait eu l Angleterre avanc lui, il ne 


1a ſervit pas moins fid element depuis comme 


Lord Burlergh ? n'a-t- elle pas un nombre in- 


finir de pairs dont les noms font gravès au 


temple de memoire pour les ſervices qui ils 
ont rendu? meconnoit-elle ceux dont elle 
a de nos jours obligation aux Cheſterfield, 
aux Harrington, aux Granville, et anx 


ne 
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ne peux me 5 les noms. cependant 


ces Seigneurs, pour etre dans la chambre 
haute, en ont ils moins bien ſervi la patrie'? 
avec un coeur comme celui de Mr. Pitt, les 
talents de n Lord Chatbam ne peuvent qu etre 
fort utilesà l Angleterre, dans quelque poſte 
qu il foit. parmi ces divers talens, je ui 


trouve ſurtout les deux prineipaux 2 | 


caracteriſent un grand: Miniſtre ; Vinapar= 


tialits,* et Vart de bien choiſir Gigs monde. 


ſes ennemis ont voulu Faccuſer de par- 
tialité par raport a '/Ecofſe,” mais ſans 


le moindre fondement; le mérite ſeul 17 


toujour paru deèeider Monſieur Pitt lorſ- 


que dans le cours de ſon miniſtere,” il a ets | 


1 queſtion d emploĩer quel qu'un pour le ſer- 


vice de la patrie: perſonne plus que lui ne 


rend Juſtice? 2 la valeur des Ecoſſois; il fuf- 
fit pour sen convaincre de jetter un coup 
d'oeil ſur le nombre de braves officiers de 


cette nation qui ont été emploits de fon 


tems dans la derniere guerre; on trouvera, 


dans la marine l' Admiral Holbourne, TAd- 


miral Chevalier Duglas, le Capitaine Lock= 
art, le Captaine Gilchriſt, | le Capitaine 
Elliot, le Capitaine- Balfour, et le Capi 
taine Loggie— dans Farmée, le General 
Murray Gouverneur du Canada, le Colo- 
gel Lord: Rollo, le Colonel Montgomery 

frere 
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Ig 
frete du Comte, d Egglintone, & ede 


Fraſer ſils du feu Lord Lovat, le Colonel 
Cravyford, le Colonel Cunningham, le 
brave Colonel Monto, et tant f autres di- 


gnes fils de Mars nés en Ecoſſe dont les 


noms ne me reviennent pas à preſent®*. 81 
* autre 3 veut me diſputer que 
Mr. Pitt ne poſſede pas au ane 4 E 
le talent de choiſif ſon monde, ul fave en 


mme tems me nier les hauts faits d'un 
Pocpcile, d'un Hawke, d'un Saunders, d'on 


Hmberſt, dun Wolfe, et dos deux 


vices ligtales quiils ont rendu parlent pour 
eum, en ers tems quils ps 


_ que je viets de citet, 
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Stormont, qui deſoend d une des plus ancienes maiſons 
de Ee ont 2 of dard, branches ont ſceance 
A la chamdre des pairs de ce Roiaume. à ſęavoir le Duc 


4 Athol, le Comte Dunmore, my Lord Mansfield, 
| 2 my Lord Stormont aujourdhui Ambaſſadeur à la 
our de Vienne, dont les talents pour le cabinet nᷣẽcha- 


Mr. 


, dun Kym, dun Gra, dun 
— 9 oil 
reputation quꝰ ils ſe ſont acquis, et les ſer- 


prouvent le diſ- 
cernement de Mr. Pitt; on me ſoupgonere | 
autant moins de flatterie, lee __ 0 4 


| 22255 cd 4 Mr, Pitt, qu fur 10 PIT 4 e. | 


1 
f 
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[rp 1 
Mr! Pitt, me diſolt on il y a walk 
jours, neſt qu un ambitieux ; que vous fait 
ſon ambition? Si cette ambition le porte 
au grand; tes paſſions | les plus vives ſont. © 
utiles, des qu'on ſcait les anoblir; ſi la ſoif 12 1 | | 
de la gloire, dont brule Monfieur Pitt. | | 
engage à tout faire pour la patrie, que 3 
vous importe par quel principe il iſle" I! 
c'eſt comme un homme, dont la femme 1 | 
ſe conduiroit ſuivant toutes les regles de | | 
| 


8 


* 
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Thonneur et de la religion, ſans doner la 
moindre priſe contre elle; et qui cepen- 1 
dant s'en plaindroit; alleguant que ſi ſa 
femme remplit tous ſes devoirs, C eſt plus 
par crainte du diable, que par amour lui. 
qu'on ne reproche donc plus à Monſieur 
Pitt ſon” ambition, on doit au contraire 
Etre charmè de le voir s' y livrer, ſeur que 
s'ctant fixe un but auffi noble que le bien 
de la patrie, il ne sen 'ecartera jamais; i&:; 
eſt trop jaloux de ſa reputation pour varier, 
et je crois aſſez le connoitre pour oſer "aig 
que, ſemblable à Titus qui regardoit com- . 
me perdus, les jours qu'il avoit paſſe ſans 
faire du bien, ce Miniſtre ne fera aucun 
pãs qui ne tende au bien et a Thonneur Jet 5 
la nation Angloiſe. II fera valoir dans la 
chambre haute cette doquence qui a ſcent: 
trompher des communes, et ami du peu- 
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ple comme a reſt; plus il eſt pres. du dee, 
et mieux il out ls rs Wale Nes 


0 elt die: les — qu il ſine juger = 


1 „e attendons done pour nous deci- 


der, a voir ce que fera le nouveau pair: mais 
ce quꝭ a fait Mr. Pitt, doit etre d un heureux 
augure ſur ce que fera le Comte de bat. 
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Pour les autres fautes, le lecteur intel 
ligent ſgaura y ſupleer lui meme, ainſi qu'a 


la punctuation ou Vimprimeur . a 
ſouvent manquę. 
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